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pédie d'Yverdon ajoute un article qui avait 
été omis, & que l'on fera bien aife de trou
ver. Il parle des fables pienfes, de ces faits 
manheitement inventés ou exagérés pour 
faire valoir la dodrine chrétienne , & en im-
j)ofer au peuple crédulfe & fupérititieux. Plu-
îieurs de ces fables {ont l'effet naturel du 
goût que le vulgaire eut dans tous les tems 
pour le merveilleux. Plulieurs aulli font 
l'ouvrage de i'inipofture, qui (e propofait 
<le tirer quelque parti de ces fadions. Les 
vrais miracles, quifervirent à fonder le chrif-
tianifme, cefferenc lorfque la fouveraine fa-
gejfe jugea à propos d'eu terminer le cours > 
mais on fe plut à en continuer la chaîne,pour 
la fairer durer rçutanç que Téglife. Quelques 
événemens finguliers, maïs lîmplement na
turels rfnreht transformés en prodiges pa
reils à ceux que Tite-Live a rapportés dans 
Ion hittoire Romaine. Les vifions, les ap
paritions , fruit d'une imagination échauffée, 
le multiplièrent a l'infini. 

A nlefure qu'on groilît le catalogue des 
faints, il fallut découvrir des miracles^qui 
leur méritaffent ce titre, ĵ e nombre s'en muU 
tiplia quand les reliques & les images furent 
en vogue,- il n'y eut point de ,châfle qui 
n'en opérât, point de chapelle où on n'en 
vit paraître. L'excès du mal fervit de remède. 
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La puérilité des légendes ouvrit les ye JX des 
gens de bon fens; l'abus des indulgences 
révolta ceux qui étaient les viftimes de ce 
trafic. La réfbrmation fit cefler les miracles * 
comme le chriftiafiifme avait fait taire les 
oracles. Le peuple, il eft vrai, demeure tou
jours peuple; mais la lumière gagne de proche 
en proche j & la raifon, à force de progrès 
femble paflfer au-delà du but. Beaucoup de 
gens qui s'en difent les apôtres femblent 
difpofés à confondre, fous te norft àefàbler 
pieufes , les faits qui remontent à l'origine 
de la religion, avec ceux de l'alcoran & des 
légendes. 

Dans le premier fiecle de l'églife chré-
tienne , on trouve l'hiftoire de Simon le 
magicien, celle de Denis l'aréopagite \ à 
quoi l'on peut joindre tous les évangiles apo
cryphes recueillis par Fabricins. Les marty* 
res de faim Pierre & de faintPaul, & quan
tité de faux aâes des apôtres, & des premiers 
difciples, appartiennent à1 la même clafle. 
Dans le fécond fiecle on vit paraître ces hé-
réfies abfurdes , dont M. de Beaufobrc a-
donné l'expofition dans fort hiftoire du Ma-
nichéifme. L'extravagance de ces héréfies 
paraîtrait incroyable, fans le fond myftique* 
&mème philofophique qu'on peut y décou
vrir. On rapporte au troifieme fiecle l'hiC-
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toire des fept dormans fous Déciiis, ccller 
4e S. Urfule & des onze mille vierges, & 
celle de fainte Catherine. L'établiifementde 
la vie monaftique, durant les persécutions 
de Décius & de Licinius, ouvrit auiîî un 
vafte champ à des fictions de tout ordre. Les 
hermites au fond des forêts, reflemblent; 
aux voyageurs, aux yeux defquels des troncs 
d'arbres prennent toute forte de figures.Leur 
têce vuide , f̂ ute d'alimens convenables, 
échauffée par les veilles & les médications, 
eft le théâtre des feenes les plus bizarres. 
Le filence des cellules, l'obfcurité des cloî
tres , les chants nocturnes, & tontes lesob-
fervances moijiaftiques fontauflî très-propres 
à faire pulluler ces chimères. Paul, delhe-
bes en Egypte, a été le premier h ermite chré
tien. S. Antoine fuivit fon exemple. Dès 
ce tems il y avait des vierges confacrées à. 
Dieu i mais on voit dans S. Cyprien, qu'el
les pouvaient fe marier -, & dans S. Jérôme, 
qu'elles fe trouvaient aux noces, qu'elles, 
allaient aux fêtes, qu'elles fe mariaient. Ou 
raconte dans le quatrième fiecie, la décou
verte de la vraie croi* par Hélène, l'appari
tion des apôtres faint Pierre & faint Paul à 
Conftantin, la lèpre de cet empereur, & fa 
guérifon par Sylveltre , la donation de la 
Xille de Rome & de l'Italie, faite à ce yape. 
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Au cinquième fîecle , faint Loup de Troyçs 
arrêta, a ce qu'on dit, Attila. Alors on dé
couvrit plufieurs corps faints, reconnus pour 
tels par les miracles qu'ils opéraient. Un 
enfant enlevé en l'air vers l'an 447, dit avoir 
entendu l'hymne des anges, ou le trifaçion,.. 
Le fixieme fîecle fournit le miracle qu'on 
dit être arrivé à Conftantinople, dans un 
baptême adminiftré par Denterius, évèque 
arien ; les démons chaffés par le fignç ifc 
la croix, divers miracles opérés par des re
liques, plufieurs apparitions d'ames {ortiqs 
du purgatoire > la merveille de l'étole de faint 
Ephrem, éVèque d'Antioche , que le feu ne 
put confumen le miracle de l'image de Jç-
fus-Chrift quifauva la ville d'Edefle; celui 
de l'image de la Vierge faite par fainî Luc , 
qui fit ceffer la pefte... Au feptieme fîecle on 
a débité plufieurs ̂ a£/ex de faint Aile, abbé 
de Rebets , de faint Fiacre, patron de la 
Brie , de faint Ildefonfe, archevêque de To
lède , de laint Orner, de faint Jean l'au
mônier , de feint Romain, archevêque de 
Rouen. Les fiecles fuivans comblent la mo-
fure des fidlions , inventées & répandues 
par Tignorance prodigieufe qui régnait alors. 
Celle des eccléfiaftiques était fi grande, qu'en 
Bavière un prêtre baptifait, en 744, i««o-
riiine Fatria, Filia & Spiritua SanSla. La vé-

A iv 
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neration des reliques , l'efpoir d'acquérir te 
pardon de Tes péchés par des donations, & 
I idée de tirer les âmes du purgatoire à prix 
d'argent, s'enracinèrent par un effet de 
la fuperftition & par les artifices des moines. 
Les images Jouèrent les plus grands rôles. 
Les canonifations commencèrent en 995, 
quoique d'autres les faflent remonter plus 
loin : la fête des morts fut établie par Odi-
lon, abbé deCluny, environ l'an 99 8. Le 
corps de faint Jacques avait été trouvé à 
Compoftelle en %i6 ; & les reliques de faint 
Marc découvertes en 8*8 > furent tranfpor-
tées à Venife. Les décrétâtes, fource d'er
reurs & de fuperftitions,furent compilées en 
8?8- Une femme nommée Théata, qui s'an
nonçait comme prophiteffe,s'arrogea le droit 
d'enfeigner publiquement en 847. L'hiftoire 
«J'Hatton, archevêque de Mayence, mangé 
par les rats f fe place en 968. Jamais on n'a 
tant accumulé de fables qu'à la fin du dixième 
fiecle. Ce fut alors qu'on parla de l'image 
de Jefùs-Chrift, envoyée au roi Abgare par 
le Sauveur lui-même. Les croifades, dans 
le onzième fiecle , firent quelque diverfion 
à ces puérilités > & malgré l'extravagance 
de ces expéditions, il en réfultapour l'Eu
rope plusieurs avantages confidérables , 
dont on peut voir un excellent précis dans, 
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Pintrodudtion que M. Robertfonamifeà fa 
tète de fon hijioire de Charles-Quint. L'abus 
de l'autorité des papes, la corruption delà 
cour de Rome & du clergé en général, firent 

' d'abord gémir lés âmes vraiment religieit-
fes, & bientôt on pouffa les hauts^cris. Les 
calomnies dont on chargea les Vaudois, les 
Albigeois, les Picards , les Patarins, &c 
qui neparaiflent être que des gens plus éclat, 
rés que leurs fiecle$,ftivpaiîeM tout ce qu'on 
peut croire. On eft effrayé d'entendre le ré-
cit des cruautés auxquelles ils furent expofés* 
Les vifions des abbeiTes Elifabeth de Scho-
nave & Hildegarde fe placent à la fin du 

' douzième Gecle. La feéle des flagellans com
mença vers Tan 1260. Sainte Brigitefut ca
nonisée e n i ^ i . Enfin les ténèbres s'éclair-
cirent, le bon fens reprit fes droits > mais 
les progrès furent lents : dans bien des pays, 
ils font encore imperceptibles, La fomme 
des lumières répandues en Europe s'augmen
te i mais la crédulité aveugle dû peuple, la 
fuperftition régnent encore en divers lieux. 
Cependant le mal diminue , & l'on peut 
croire que l'églife eft échappée du danger 
où l'avait jettée l'empire dçs fables pieufes; 

* mais elle ièpnjble menacée par ces fiers rai-
fonneurs , qui mettent au rang des fobtes les 
faits même de l'évangile. 
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Depuis un demi-fiecle ils ont travaillé 
avec acharnement à la ruine de l'églife. Mais 
il en fera comme de la crife précédente > 
leurs excès même les ramèneront dans la 
bonne voie, & Ton fe convaincra que Tin-
crédulité eft auflî funefte pour le moins que 
la fuperftition. 

IL Arminim, ou les Cherufyues, tragédie 
tirée du théâtre Allemand. Par M. BAUVIN % 
de la fociété littéraire dtArras. NeuchateL 

Nous ignorons fi cette tragédie, déjà pu
bliée en Ï 769, a été retouchée ou non : quoi 
qu'il en foit, elle a été jouée avec fuccès. 
Eft-ce beaucoup, dans un tems où l'on ad
mire, » 

tinfipide délire 
De tous ces plats romans mis en vers bour-

* foitflés, 
Apojlrophes aux dieux, lieux communs am

poulés , 
Maximes [ans raisons 9 nœuds d'intrigues 

bizarres, 
Et la fcene françaife en proie à des bar

bares i VOLT. 
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Nous fommes bien loin de cette févérité 
i regard de M. Rauvin, dont nous refpec-
tons les talens, & encore plus les efforts; 
mais nous appelions, comme de droit, k 
l'examen de la critique , de ces applaudif-
femens qu'il a le malheur.de partager avec 
tant de productions éphémères de nos dra-
matiftes, & desmachiniites de laMelpomene 
moderne. ^ 

Le fujçt de cette tragédie eft la fameufe 
défaite de Varus par lesGermainsj il pro
met des mœurs, des cara&eres , des con
tractes & des Gtuations, ce n'eft donc pas 
fons douleur que nous voyons M. Bauvhi 
copiant la fable de l'auteur Allemand qu'il 
imite, nous donner quatre adtes immobiles 
& trainans, pour eutaiïer au cinquième des 
cataftrophes redoublées. Et quelles cataftro-
phes! .Une bataille en aâion ! & voilà les 
richefles que des hommes qui tous les jours 
entendent du Racine ou dp Voltaire , vont 
piller chez les Allemands ! Il eft vrai que^ 
cela peut valoir les fcélérats furibonds, & 
les atrocités de l'anglomanie. Inopes nos co
pia facit. 

Tous ceux qui ont lu Tacite, (& qui n'a 
pas Ju Tacite !) le rappellent que Segefte, 
prince Chérufque^fe refufaà la révolte ctes 
Germains par attachement pour lesRomaius, 

http://malheur.de
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&par haine pour Arminius, ravifleur de fit 
fille. CeSégefte eit dans la tragédie une 
Adelinde, perfonnage aflez fubalterne , qui 
fomente la divifion entre les Chérufques. 
Elle projette de faire couronner fon fils par 
les Romains, & d'ôter à Arminius la main 
de la fille Thulnelde qui lui eft promife, 
s'il perfifte dans la rébellion. La fcene eft 
dans un bois des Chérufques , & laifle voir 
les liâmes de Man & deThuifton. 

Les grands intérêts du fujet, les projets 
deVarus, & ceux des Germains, font-ils 
fuffifamment annoncés dans le premier adle. 
Arrive un officier de Varus, nommé Mar-
cus, député, on ne fait pas trop pourquoi > 
ii ce n'elt pour remplir un rôle très-mefquin 
& oifeux. Il rencontre Flavius, frère d'Ar-
niinius, & fils de Ségifmar prince des Ché
rufques , mais plus féduit par les attraits de 
Rome , que par la férocité des mœurs de fon 
pays. Il Ht dans les yeux de ce jeune Germain 

.qu'il aime Thufhelde , &lui annonce qu'elle 
& fon frère Sigifmond , otages à Rome, font 
renvoyés, & qu'ils arrivent. 

M A R C U & 
Sans crime maintenant tu peux te déclarer--
Au rang de tes rivaux ne compte plus ton, 

frère j 
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Il afpire à la fille en méprifant la mère, 
Et la mère indignée a rompu cet hymen, 
QiCelle avait réfolu fans un mur examen. 

Thufhelde , Arminius , ont perdu tout 
efpoin 

Ce Marcus eft une faible imitation de cet 
admirable rôle d'Arons dans Brutus, Fun 
des plus habiles deffeins qu'ait crayonné 
cette main étonnante qui manie la palette 
de Michel-Ange, & le pinceau du Correre. 
Ici, ce député n'eft prefquc qu'un inutile 
interlocuteur j fans noblefle, fans fiertéRo-
maine, il n'a rien qui impofe & qui inté-
reffe. En inftruifant Adelinde des deifeins de 
Rome fur elle, & de fes efpérances , il fait 
une fcene de converfation, plus que de con
férence. Cette princeffe le prévient de l'inu
tilité de fes intrigues auprès des cœurs durs 
des Germains. 

Du fier Arminius le père eft inflexible ; 
Sa haine corrompt tout, & rejteincorrup

tible. 
Mais (reprend Marcus) fi c'eft un malheur 

de les civilifer, t 
Si ce font des bien faits qui le font mépris 

1er, (Varus) 
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Par d'autres adions il fe fera connaître * 
Eux-mêmes forceront fon courage à pa- * 

raître. 

A D E L I N D E. 

Non, non, il ne faut pas qu*aigri par 
leurs difcours, 

Varus de fes bienfaits interrompe le cours* 
De vos arts précieux qu'il préfente les char* 

mes . . . 

On eft fort étonné d'entendre fi fort parler 
des bienfaits de ce concuifionaiie infâme qui 
avait foule vé toute la Germanie par fes exac
tions. 

Mes enfans même, continue Adelinde, 
femblent conjurer avec mes ennemis , ils 
fontinfenfibles comme eux à vos grandeurs* 
Vainement mon fils Sigifmond a été décoré 
par Augufte du nom de fon grand-prêtre, il 
elt faible. Marcus lui propofe Flavius pour 
fon gendre, il adore Thufnelde: les otages 
arrivent; Adelinde & Marcus fe féparejit, 
l'efcorte Romaine fe difperfe , Thufnelde & 
Sigifmond relient feuls. Adelinde s'avance 
vers eux fans être apperçues la jeune Ché- ? 
rufque reproche à fon frère d'avoir accepté 
les bienfaits de Rome , & au lieu d'exprimer 
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à fa mère qui s'approche la joie de la revoir, 
elle s'amufe à lui parler de politique, & 
d'Arminius. Adelinde répond à ce patiio-
tifme : 

Eh ! quels font les bieiifoits que répand en 
ces lieux, 

La grandeur, la puiffance imputée à nos 
dieux ? 

Quel bonheur, quelle gloire obtiennent 
nos prières, 

De ces divinités agreftes, meurtrières > 
Dont les adorateurs d'arts & de loix pri

vés, 
Lauguiflènt dans des champs à peine cul

tivés? 
Rome nous apprend Part de les rendre fer^ 

tiles . . . . 

Cette expofition vague & obfcute, qui 
apprend feulement que les deux nations s'ob-
fervent, mais qui ne fait connaître ni les 
faits qui ont précédé l'adion , ni trop bien 
ceux qui vont la développer, n'eft pas même 
achevée dans le fécond adte. Ségifmar inC 
pire à fes fils la haine des mœurs & des loix: 
de Rome, qu'il craint & qu'il veut combattre; 
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mais Ton ne voit pas plus qu'auparavant 
pourquoi Ton combat aujourd'hui plutôt 
que demain. Ce n'elt qu'au troifieme ade, 
que Varus lui - même fe rend parmi les Ché-
rufques , les invite à adopter les loix de 
Rome, & à fe rendre dans fon camp avec 
la même confiance qu'il leur témoigne. Sa 
harangue pleine de douceur jie fait même 
que diminuer les probabilités d'une rupture* 
on eft très-étonné au départ de Varus , d'en
tendre ces barbares propofer de l'attaquer 
pendant la nuit, & hélitcr fur l'avis qu'ils 
acceptent, qui eft de voir le préteur dans 
Ton camp. 
Ce n'eft donc qu'au quatrième a die que com

mence l'intrigue. Elle eft d^untiflu fi bizarre, 
qu'on ne peut atfez «dmiref le profond bon 
lcns, & fur-tout la fagacité de ceux qui l'au
ront applaudie. Thufnelde raconte avec 
chaleur, il eft vrai, qu'Arminius a été ar
rêté au camp de Varrus > or, c'eft un conte. 
Les Romains, ditSigifmond quiladéfabufe, 
avaient bien envie de le falfir ; mais il s'eft 
dérobé à ce piège honteux, fans autre Jira-
tagême que fon air. Cet échappé par fon 
«i>, revient alors vers fes compatriotes qu'il 
exhorte à madacrer bravement,, de nuit, & 
par furprife, ces mêmes Romains qu'il a dé
concertés par fon air. Ce n'eft pas fars avoir 

débité 
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débité des adieux aflez froids à fa maîtrefle, 
qui de fon côté a repouifé la déclaration de 
Flavius > celui-ci fâché de le voir appeller in
fâme parce qu'il trahit fon frère, ià patrie 
& fes dieux, répond à Thufnelde, ofes^tu 

* m'outrager? Il ferait difficile de faire un im
promptu plus burlefque. ' 

On entrevoit, fans doute , la péripétie 
de ces éternels préparatifs du combat, de 
cette intrigue fans mouvement, fans a&ion, 
fans tableaux, fans développemens. Le cin
quième adle eft auilï étrange. L'auteur y a 
ralfemblé une furcharge de perfonnages mo
notones , qui difent & font tous la même • 
chofe. Pendant qu'Arminius & fon père 
égorgent les Romains, Flavius qui converfe 
avec Adelinde en lui demandant fa fille, 
voit pafleç fur des brancards, des Germains 
bleffés, & Segifmar mort. Défefpéré il vole 
au combat, le venger, & réparer fa honte ; 
puis fucceflivement lui, Arminius & Thuf
nelde, qui a combattu auifi, reviennent 
triomphans. Il n:y a qu'Adelinde qui fe tue, 
indignée de voir fon pays libre & fa fiite 
heureufe. 
. Nous ne croyons point être trop féveres,* 
en aflurant que cette pièce n'a point d'haf-
monie dans l'enfemble j ,que l'ordonnance 
. en cft défedueufe & embarraffée i que les 

B 
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caraéteres n'en font qu'ébauchés; enfin, 
que le très-petit nombre de lîtuations in
termittentes qu'on y trouve , font mal liées, 
mal préparées, & faiblement décrites. L'in
térêt fi noble de la liberté, s'il n'eft pas tou
chant, devrait être fublime * Fauteur l'a avili. 
Il a négligé de motiver la haine des Ger
mains , & d'excufer cette férocité impardon
nable d'attaquer lâchement, & fans prétextes 
même, des amis plutôt que des maîtres. Et 
puis les mœurs, le contrafte des Romains 
& des Chérufques,qui offrait tant de tableaux 
& de grandeur ! Quelques trivialités de rhé
torique fur l'amour de la patrie & de la li
berté , voilà tout ce qui nous peint ce peu
ple qui adorait les femmes, & qui immolait 
des hommes à Mercure ; qui pendait aux 
arbres les centurions, les tribuns , & les 
captifs , féroce dans fes vi&oires : in rebits 
fecundis aviài, in aàverfis incauti, dit Ta
cite. Il eft inutile de faire obferver que les 
Romains jouent dans cette tragédie le rôle 
le plus bas & le plus méprifable > ils ne font 
pas même ombre aux tableaux : ajoutez un 
amour froid, peu intéreflant, & en fous-
ordre , nombre de perfonnages petits, & 
plats, ces deux caractères vilement indécis, 
& infâmes fans motifs, de Flavius & de Si-
giftnond ; & l'on nous paflera de n'applaudir 
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dans M. Bauvin que fon courage, d'avoir ofé 
4 publier cette tragédie. Ajoutez Une didion 

noble & afle2 foutenue, un dialogire net quoi
que lâche, quelquefois même la fierté mâle 
des grandestouches. On retrouve fouvent le 
poète & l'homme éloquent, exceptez dans 
quelques vers flafques , quelques penfées 
communes. Les tirades fuivantes méritent 
affurément des éloges. 

FLAVIUS. SÈGISMAR. 
FLAVIUS. 

Vous ne m'écoutez point > ah ! mon père % 

t eft-ce en vain 
Que Varrus nous attend. *> 

SÈGISMAR. 
Mon fils i es-tu Germain? 

FLAVIUS. 
Voulez vous par ce dout eaccroître ici mes 

peines? 
N'eft-ce pas votre fang qui coule dans mes 

veines ? 
SÈGISMAR. 

Réponds} que dit ton cœur? 
FLAVIUS. 

Que j'aime mon pays, 
B i] 
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Sans cefler d'aimer Rome. 

S É G I S M A R. 

Eh bien ! tu le trahis. 

FLAVIUS. 

Moi ! trahir ma patrie ! Ah ! connaiflea 
mon zèle. 
S É G I S M A R. 

Qui partage fon cœur eft bientôt infidellej 
De ton peuple ou de Rome, il faut être en-

;- nemi. 
Choifis, ne fois pour l'un, ni pour l'autre à 

demi > 

F L A V I U S. 

Vous voyez devant vous un fils quiyous 
chérit > 

Vous connaiffez fon cœur,éclairez fon efprit. 
Dois-je abhorrer les arts , quand on les ca

lomnie ? 
Ils font les alimens & les fruits du génie : 
Ce qu'il fait de plus noble eft-il vil à vos yeux? 
Tout languie fans les arts,tout revit avec eux. 
Ils portent l'abondance au fein de la difette, 

> 
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Et la tranquillité dans notre ame inquiète. 
Vous redoutez des arts qui confolant nos 

cœurs, 
Enrichiraient le peuple, adouciraient nos 

moeurs. 

S É G I S M A R. 
Rome a chéri long-tems ces moeurs que tu 

condamnes. 
Ses fuperbes palais n'étaient que des cabanes. 
Nous fommes maintenant ce qu'elle était 

alors. 
Nous avons fes vertus, redoutons fes tréfors. 

Les Romains ont des lobe, n'ayons que des 
vertus. 

Nous verrons parmi nous vivre la liberté. 
Tes pères t'ont laifle ce tréfor en partage s 
Fais pafler à tes fils ce fublîme héritage. 
Libres par nos aïeux, nous lesbéniflbns tous; 
Nos fils nous maudiraient, efelaves après 

nous. 
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ADELINDE. SIGISMOND. 

ADEL1NDE. 

Sers Rome, tes égaux vont être tes fujets. 
La mitre eft fur ton front, 'fy mettrai la cou

ronne. 
Elevé ton génie, & monte fur le trône. 

SIGISMOND. 

Moi ! m'afleoir fur un trône ou fîegent les 
remords ! 

Moi ! détruire en mon cœur fes plus nobles 
tranfports, 

Et porter fur mon front la double ignominie 
Et de la fervitude & de la tyrannie! 

Le fimple citoyen n'eft-il pas le plus grand.... 
&c. 

Un pareil ftyle fait honneur au génie de M. 
Bauvin , qui devrait ieconfulterplusque ce
lui des AUemands.ïous les défauts de la pièce 
appartiennent au premier auteur; & fi en évi
tant quelques périphrafes louches, des rédu
plications d'adjedtifs & des conftruétions for
cées , il veut unir la connaiffance du théâtre 
à celle de fa langue qu'il parle bien, nous 
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renverrons à fon école tous les petits maî
tres du parnaffe , qui font des parades lugu
bres, & des préfaces légiflatrices : rois imper
ceptibles delà fcene, que letems couronne 
de chardons. 

H!. Sermons fur differens textes de l'Ecri
ture fainte. Par M.BERTRAND, membre 
de plu fleurs académies , profejfeur de belles-
lettres , £•? ci-devant minijlre du faint évan
gile à NeuchatcL De F Imprimerie de la So
ciété Typographique. 177?. 1 toi. in-g\ 

CE ferait un erreur de penfer que le goût 
des ledhires pieufes eft entièrement perdu 
dans ce fiecle du philofophifme. Il eft encore 
un grand nombre de perfonnes qui préfèrent 
un lermon, même médiocre, à une brochure 
élégante ou licentieufe. Ceft donc avec rai-
fon que ceux qu'un zèle éclairé attache au 
chriftianifme, publient des ouvrages propres 
afatisfaire cette clafle de ledteurs.C'eft fervir 
la religion que de développer avec une no
ble (implicite les vérités confolantes qu'elle 
enfeigne. On augmente le nombre de fes fec-
tateurs, on affermit ceux qui la r*fpeétent, 
lorfqu'on fait la montrer telle qu'elle eft en 

B iv 
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effet, fimple, pure, faite pour le bonheur 
de l'homme , oppofée aux prétentions de 
l'orgueil, à l'avidité de l'intérêt, aux rufes 
de l'hypocrifie,aux fureurs de lafuperttition. 

Mais , qui oferait entrer dans la carrière 
des Bourdaloue, des Maffillon, des Saurin, 

(des Tillotfon? Après ces grands modèles, 
qui aura l'affurance de publier des fermons ; 
ou fi quelqu'un furmonte tous les fcrupules , 
comment pourra-t-il foutenir le parallèle ï La 
réponfe à cette obje&ion nous paraît bien 
facile. Celui qui paraîtra dans cette carrière, 
conduit par les petits vues de l'amour pro
pre , ne doit pas s'attendre à des fuccès mé
rités. Comme il y a peu de prédicateurs 
quipuiffent égaler ces grands hommes , il y 
a peu de'perfonnes capables de fentir toutes 
les beautés que leurs ouvrages renferment* 
Il faut au commun des auditeurs un genre 
d'inftrudion beaucoup plus fimple, moins 
orné, moins profond, moins éloquent. Dans 
les dix-huit fermons contenus dans ce vo
lume, M. B E R T R A N D s'attache à propofer 
avec force les vérités de la religion natu
relle, & les devoirs de la morale. Quand il 
prêche les dogmes , il les préfente fous leur 
vrai point de vue, comme des dodrines dek 
tinées à toucher les cœurs fenfibles, à porter 
les âmes honnêtes à la pratique des vertus. 
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Au refte on ne doit pas s'attendre que 
nous entreprendrons d'apprécier cet ouvra-

« ge. Nous nous contenterons de fouhaitcr 
qu'il contribue à l'édification de quelques 
perfonnesreligieufes ; c'eft la plus douce ré-
compenfe que l'auteur puifle obtenir, la feule 
à laquelle il a dû prétendre. 

IV. Le confeil-royal de faute de Berlin 
vient de faire publier une inftru&ion pour 
apprendre aux gens de la campagne , une 
découverte finguliere & véritablement utile, 
que nous nous empreflbns de communiquer 
ici à nosleâeurs. On connaiflait l'ufagedu 
vinaigre & des autres acides pour prévenir 
les maladies contagieufes du bétail, ou pour 
.guérir les bètes attaquées ; mais on ignorait 
en Pruffe, que le fuc acide des pommes fau-
vages fût un fpécifique admirable dans ces 
fortes de cas. Le hafard vient de montrer 
que ce remède eft infaillible. Plufieurs ex
périences réitérées l'ont confirmé. Ce re
mède n'était pas inconnu en Suiffe. Il pa
raît que dans la partie Allemande du canton 
de B'erne, les cultivateurs inftruits ont tou
jours une provifion de ce vinaigre extrait 
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des pommes fauvages , qu'ils donnent à leur 
bétail dès qu'ils le voient menacé. Dans la 
faifon, les pommes elles-mêmes font le même 
effet. Les animaux malades en font très-avi
des. Ces pommes font aufîi un remède ex
cellent contre la rage. 

V. Gedanken von der burgerlichen frey-
heit 5 &c. C'eft-à-dire, Penfées fur la liberté 
civile oppofée à la licence ou à PoPpreJJïori. 
Traduites de l'Anglais. A Zurich, chez OrelL 
1772. in-8°. 

LE but de cet ouvrage intéreflant, dont on 
eft redevable à M. Brown, & qui n'a pas 
été moins goûté en Suiffe qu'en Angle
terre , eft d'indiquer aux états libres la route 
qu'ils doivent tenir pour éviter les plus fu-
neftes écueils qu'ils aient à craindre, & qui 
ne font devenus que trop fameux pat le 
naufrage des républiques les p}us floriilan-
tes, & en apparence les plus folidement éta
blies. Après avoir montré, avec autant de 
clarté que de juftefle & de précifion , ce 
qu'on doit entendre par mot de liberté civile, 
l'auteur fait voir que le bonheur d'un état 
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quelconque dépend eflentiellement de l'u
nion des principes de la politique avec ceux 
de la religion, & que la;ceflation de cette 
heureufe harmonie eft prefque toujours l'é
poque fatale de la décadence, ou même de 
lamine totale desplusbrillansempires.il 
prouve enfin , par l'expérience de tous les 
fiecles , que l'autorité des plus fages loix 
eft bien faible, lorfqu'elle n'eft point fé
condée de l'empire des mœurs & de la re
ligion. 

VI. Avis de rauteur des réflexions philofo-
phiquesfur le fyjiême de la nature. 

L'ACCUEIL favorable que le public a fait à 
cet ouvrage , & la rapidité avec laquelle la 
première édition en a été épuifée , ont 
femblé m'inviter à les offrir de nouveau . 
& à tâcher de les rendre plus dignes de 
fon fuffragjj* je me fuis donc appliqué à 
le revoir foigneufement, à le corriger d'un 
très-grand nombre de fautes qui s'étoient 
giiffées dans les premières cepies, & dont 
plufieurs font un tort considérable au fens ; 
enfin, à y ajouter des éclairciffemens & des 

http://desplusbrillansempires.il
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notes qui m'ont paru répandre plus de lu
mière fur les fujets que je traite. Cette fé
conde édition , revue, corrigée & augmen
té , va inceffamment être mife fous preffe 
par la Société Typographique de Neuchatel 
en Suiife , qui , quant à l'élégance & à 
l'exaditude de la partie typographique, ne 
laiffera rien à defirer. Occupé de cet objet, 
j'apprends , à mon grand étonnemenc , 
qu'un libraire de Paris a réimprimé mon 
ouvrage, & qu'il y a fait faire des change-
mens confidérables. Il ferait inutile de ré
péter ici les plaintes rebattues fur l'injuf-
tice d'un pareil procédés mais j'ai crii de
voir avertir le public que je n'ai aycune 
part à cette éditiqn furtive, & que je défa-
voue formellement tous les changemens 
quelconques qu'on pourra s'avifer de faire à 
mes réflexions. Les perfonnes éclairées fen-
tiront aflez combien un ouvrage philofo-
phique, où tout eft lié, doit perdre, lork 
qu'on lui fait efluyer de femblables opéra
tions , à l'infu de l'auteur. 4 

HOLLAND. 
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VI. Avis fur P encyclopédie d? Tver don. 

L E S dix-huit premiers yolumes de l'en
cyclopédie d'Yverdon ne contenant pas en
core les fix premières lettres de l'alphabet» 
& quelques fouferipteurs redoutant un nom
bre exceffif de volumes, l'éditeur a cru de
voir les raifurer de cette crainte, & leur 
indiquer au jufte le nombre de volumes f 
pouvant le calculer avec affez de juftefle. 
L'on fait que dans tout didionnaire les pre
mières lettres de l'alphabet font les plus char
gées y & l'encyclopédie de Paris, quifertde 
guide & de fond à celle d'Yverdon, dans les 
fept premiers volumes, ne contient que les 
fept premières lettres de l'alphabet : les dix 
derniers volumes, conïidérablemcntpluspe-* 
titsque les fept premiers & qu'on pourrait 
réduire à huit du même nombre de pages 
des fept premiers , contiennent les autres 
feize lettres. Déplus , dans ces dix derniers 
volumes fe trouve l'article hiftoire littéraire, 
dont une grande partie a été déjà donnée 
dans les dix - huit volumes imprimés à 
Yverdon ; de manière que fans rien changer 
au plan fuivi jufqu'à préfent, l'éditeur peut 
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liromettre avec toute aflurance à MM. les' 
foufcripteurs , qu'il n'y aura pas au- delà de 
quarante à quarante-deux volumes de dit 
cours : il s'engage à donner gratis les vo
lumes qui pourroient aller au-delà de ce 
nombre. Dans le courant de cette année, 
moyennant neuf à dix volumes, l'on finira 
les lettres F. G. H. I. K. L. M. N. O. 
L'on grave actuellement le frontifpice pour 
mettre à la tête du premier volume, qu'on 
diftribuera gratis aux foufcripteurs , & on 
verra par cette gravure dans quel goût les 
planches ferons gravées & par quel graveur. 
Le nombre des volumes des planches ne 
paflera pas celui de fix , que l'on a promis 
dans le profpedus. 

V I L Avertiffement de la Société de 
Dublin. 

LA Société de Dublin, conftituée en cor
poration par lettres-patentes, pour encoura
ger, avancer, perfectionner dans le royaume 
d'Irlande, l'agriculture & autres arts utiles, 
a chargé les commiflaires choifis de faire de* 

i 
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enquêtes fur l'ancien état des arts & de 
la littérature dudit royaume, & fur tout ce 
qui a quelque rapport à fes antiquités, & d'exa
miner & de traduire les manufcrits qui peu
vent donner quelque lumière fur fes loix, 
Tes coutumes & fon hifloire dans les tenu 
les plus reculés. 

Et attendu que la Société a lieu de croire 
que pluiieurs manufcrits & autres monu-
mens d'antiquité Irlandaife font difperfés 
en divers pays étrangers «& confervésou 
dans les bibliothèques ptfBBquts, ou dans 
les cabinets des curieux ̂  elfe f rend la li
berté de s'adjreflfer à cet eflfet à f&us les fa* 
vans de France, d'Efpagtie, <F$talie, d'Alle
magne , de Suiife, & autres ét£t$hàe l'Europe. 

Pleine d'un profond relptfd pour ces illut 
tres perfonnes, elle les prie très-humblement 
de l'aider à ramafler les matériaux dont elles 
peuvent avoir connaiflance , & de vouloir 
bien lui en communiquer des catalogues i de 
forte qu'elle puifle prendre de juftes mefures 
pour acquérir des copies des écrits qu'elle n'a 
pas. Elle aura loin de rembourfer fans délais 
tous ceux qui à cette occafion auront eu la, 
bonté de fe mettre endépenfe. 
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Toutes les lettres relatives à cette affaire 
doivent être adreflees, à la Société de Dublin 
dans fa maifon. A Dublin en Irlande. Far 
voie de Londres. 

SECONDE 
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SECONDE PARTIE. 

NOUVELLES LITTÉRAIRES 
DE VEUROP E. 

A L L E M A G N E * 
L Injlitutions politiques. Par M. le baron 

DE B I E L F E L D . A Lcyde, 177a, chez 
Samuël&Jean Luchtmans, in.4*. tom.IIL 

L E S deux premiers volumes de cet ou
vrage ont été favorablement accueillis; ils 
tiennent le premier rang parmi les différen
tes productions d'un auteur eftimable, qui 
a partagé fa vie entre l'exercice de fes em
plois & la culture des lettres. On peut lire 
fon éloge à la tète de ce troiiïeme volume; 
cet éloge eft terminé par un morceau tou
chant; c'eft le récit de la maladie & de la 
mort de M. de Bielfeld, tiré d'une lettre 
de madame de Bielfeld, dame diftinguée 
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par fes connaiflances , par fes talens & par 
la fenfibilité ; l'épitre dédicatoire de ce vo
lume à Pimpératrice de Ruflie eft encore de 
fa main. 

L'éditeur attaché par l'amitié à M. de Biel-
feld, s'eft chargé de revoir le manufcrit 
de fon ami, qui avait quitté le travail de 
la composition dès 1757, & 9ui n'avait pas 
eu le tems de corriger les fautes de ftyle qui 
échappent prefque toujours dans le moment 
où l'on écrit, & que Tonne fait difparaître 
qu'en revenant enfuite fur un premier tra
vail. . 

Ce volume eft divifé en feize chapitres, 
* qui traitent : i ° . du Portugal, 2°. deTfîf-
pagne , 3 0 . de la France, 40 . de l'Angle
terre , f °* des Provinces-Unies, 6°. de la 
Suifle, 7*. de PItalie, & en particulier du 
pape, du roi de Sardaigne, du roi des deux 
Siciles, de la république de Venife & des 
chevaliers de Malte, 8°. de l'Allemagne, 
ou du faint empire romain , 9q* de la mal-
fon d'Autriche, io<>. de la Prufle, n ° , de 
la Pologne, iz° du Dannemarc, 130. de 
la Suéde, 140. de la Ruflîe, ij°. dePem-
pire Ottoman, & 160. des empires d'Afie 
& des pirates de la côte de Barbarie. 

Dans chacun de ces chapitres , l'auteur 
. remonte à l'origine du nom dy pays dont 
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ileft queftion* il expofefa fituarion locales 
, il détaille fes pofleiïîons s il parle du cli

mat & des produ&ions, des manufactures 
& des«fabriques > du commerce & de la na
vigation > de l'état du gouvernement ecclé-
fialtique, des habitans & de leur nombre , 
dç la forme du gouvernement > des titres 
du fouverain , de la fucceffion, de l'armée 
& de la marine > des revenus du roi & de 
l'état, & enfin de la politique générale & 
de la politique particulière du pays en queC 
tion, vis-à-vis de ceux avec lefquels il^ft 
en relation. Tous ces détails intéreifans 
font traités avec beaucoup d'ordre & de net-

' teté ; on remarquera quelquefois des lacu
nes , fur lefquelies l'auteur le propofait de 
prendre de nouvelle? informations. 

Le chapitre de la Prufle eft le plus com
plet, & peut-être le plus intéreffantj ceJa 
n'étonnera perfonnei M. de Bielfeld avait 
pafle la plus grande partie de fa vie au
près du Roi* il aimait ce grand monar
que, & on voit dans tout ce qu'il a écrit, 
cet enthoufîafme fi naturel à ceux qui ont 
le bonheur de l'approcher. Il avait été té
moin des accroiflemens rapides quç ce royau
me a pris de nos jours, qui l'ont mis tout-
à-coup au rang» des premières puiffances de 

TEtttotffe; & qui, s'ils augmententsaco**, 
C i j 
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comme il y a beaucoup d'apparence, fi les 
circonftances aduclles ne changent point, 
fi les fouverains intérefles à maintenir l'é
quilibre ne croient point devoir mettre obt 
tacle à leurs progrès, lui feront confefver 
dans la balance un poids qu'il n'a dû d'a
bord qu'au génie de fon fouverain, &qui 
diminuerait après lui, s'il ne travaillait à 
le perpétuer. 

Après avoir donné une idée du Brande
bourg dans les anciens tems, un abrégé 
des trois règnes qui ont précédé celui-ci, 
& dont chacun a préparé par quelque endroit 
les grands événemens qui l'ont fignalé, & 
qui doivent le fignaler encore , M. de Biel-
feid trace le portrait de Frédéric le Grand, 
& y joint Phiftoire de fon règne iufqu'au 
tems où il écrivait. Cette hiftoire, a propre
ment parler, n'eft pas une hiftoire, fi l'on, 
en juge par le ton dont elle eft écrite; elle 
eft comme le portrait que nous allons ci
ter : malgré fon étendue, fûrement il fera 
plaifir. 

" FrédéricII, en montant fur le trône, 
trouva un état exadement en règle, un. 
tcéfor fort riche > & une armée auifi belle 
que nombreufe ; c'étaient là de puiflans 

' moyens d'exécutée toute* fortes de projets 
c briilans» Mais ce prince trouva eu lui-mêrn* 
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des reflburces bien plus grandes encore pour 
feire des chofes dignes d'une admiration 
univerfelle. Je fuis fïir que ceux de mes lec
teurs qui aiment à connaître dans les hom
mes le principe qui leur fait faire de gran
des adlions, me fauront gré iî j'eifaie de 
crayonner ici le portrait du monarque dont 
je vais rapporter les principaux faits. Je n'ai 
garde de vouloir peindre fa phyfionomie, 
fes yeux , fa figure ; ce font des objets qui 
n'intéreflent pas aifezle philofophe & l'hom
me d'état. C'eft par d'autres endroits que 
je voudrais leur faire connaître Frederfê. Ce 
prince n'eft pas d'un tempérament fort ro-
buftes fon corps craint le froid, mais fon 
ame qui ne craint rien , mené ce corps à 
travers les neiges , les glaces & les dangers, 
lorfque la gloire & le bien de la patrie le 
demandent. Ce font là les deux grands mo
tifs qui déterminent toutes fes aâions. Peu 
d'hommes font nés avec autant d'efprit ; & 
il n'y a point d'exemple qu'un roi ait eu tant 
detalens. Il n'a de l'inclination ni pour les 
femmes , ni pour le jeu, ni pour la chafle. 
Tous fes goûts font ceux d'un homme de gé
nie i il aime l'étude, les belles-lettres, les 
fpedtacles, les jardins, lesbâtimens, la mu
sique & tous les arts. Il a le bonheur rare de 
le connaître parfaitement à tout ce qu'il aime, 

C iij 



38 JOURNAL HELVETIQUE. 

Il eftlui même excellent auteur & grand mu-
lîcien , fans daigner s'en piquer -y il fait le 
plan de fes jardins & de fes maifons avec la 
même facilité qu'il fait des vers qui augmen
teraient la réputation de nos meilleurs poè
tes ; & ce qu'il y a de plus étrange, c'eft 
qu'il en fait au milieu des plus grandes af
faires, & quelquefois le moment après des 
batailles. Ces agrémens font la fuperficie de 
fon efprit; la jufteffe & la force forment le 
fond, & le tout enfemble fait un génie uni-
verfel. C'eft ce génie qui le rend également 
grand homme d'état & de guerre. A la tète 
des armées, il réunit les qualités de fon bi-
faïeul & de fon père. Il a un coup-d'œil jufte» 
la réfolution prompte, une fermeté admi
rable , une adlivité fans relâche , & un eiprit 
de détail furprenant. Il lui faudra toujours 
de grandes occupations , & il embraffera 
probablement toutes les occafions légitimes 
pour augmenter fes états & fa gloire. Il en
tretient 140 mille hommes de troupes, & 
pendant les intervalles de la guerre, fa prin
cipale occupation eftde les exercer dans une 
difeipline militaire, digne des anciens Ro
mains. Avec fes forces & fon génie, il prend 
fon parti foudainement; dans le cabinet, il 
Voit au-delà de la portée des autres hommes, 
& fuit fes vues fans êtte ébranlé par les in-



J A N V I E R i77j; 39 

certitudes de ceux qui ne font qu'entrevoir. 
Il parle la langue francaife mieux que ja-

t mais étranger ne Ta parlée, & il écrit auffi 
purement qu'un académicien. Il fembl« qu'il 
ait en lui deux natures, la nature royale & 
la nature humaine. Quand il fait le roi, il 
imprime tout le refped de la majefté ; quand 
il veut être homme, dans un louper agréa
ble, il enchante par les charmes de fa con
versation. Son caradtere eft mal connu de 
l'Europe ; fes ennemis & fes envieux ont 
tâché de lui faire une réputation odieufe; 

{'e ne parle pas de fa réputation dans les ca
rnets des cours; quiconque y eft craint Ta 

fort bonne ; je parle de cette réputation 
qu'ambitionnaient lesMarc-Aurele, lesHenri 
IV. Cependant il eft certain que ce prince 
eft très-jufte , & que fon cœur eft tendre. 
Les fortunes à fa cour ne font pas immen-
fes ; mais de telles fortunes montrent plutôt 
la feiblefle du gouvernement que la gran^ 
«leur du maître. Il donne de quoi vivre, 
mais non pas de quoi fe livrer au fafte . . . . 
On peut dire de lui ce qu'on a dit de Cyrus , 
qtfil efi encor plus grand dans fon repos que 
dans fes conquêtes. Poftdam eft embelli par 
un cnâteau véritablement royal. D'une mon
tagne aride , le monarque crée une vigne 
riche & fertile; il y élevé un palais quipoui 

C iv 
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le goût & la magnificence n'a guère de psu 
reil en-deqàdes Alpes. Les beaux arts, l'ar-
chitedure, la peinture & la fculpture y bril
lent dans leur plus gaande perfe&ion.A leurs 
principales productions modernes , e roi 
veut joindre encore les beautés de la Grèce 
& de Rome ; le cabinet du cardinal de Po-
lignac, qu'il a acquis, luia fourni une collec
tion fuperbe de ftatues antiques, qui font 
placées par-tout avec choix.Charlottenbourg 
s'en retient principalement. A Berlin, il fait 
bâtir une églife cathédrale & un temple pour 
les catholiques, un palais magnifique pour 
le prince Henri, fon frère, & un autre pour 
l'académie des fciences, & pour celle de pein
ture. Enfin la reconnaiflance que lui infpire 
la valeur de fes troupes , le porte à faire 
conftruire un hôtel des invalides, aufli vafte 
que bien entendu, & il y met pour infcrip-
tion : Lœfo & invi&o militu Le commerce 
& les manufactures deviennent de nouveau 
les objets de fes foins paternels ; il les en
courage de toutes les manières poflîbles. 
Tout eft mis en mouvement \ la navigation 
s'accroît dans la Baltique ; Stettin réunit fon 
commerce avec celui de la Siléfie , par le 
moyen de l'Oder. On établit une foire à 
Breflau. On commence à faire des étoffes, 
des galons > des velours , des draps , des 

I 
t 
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meubles, des glaces, des carroffes, & mille 
autres chofes aufli belles que chez les na
tions étrangères les plus induftrieufes. L'O
der eft détourné dans fon cours y & dans la 
grande étendue de pays que le roi gagne 
par-là , on place de nouvelles colonies qui 
s'y nourriflent, en cultivant ce terrein au
trefois ftérile. L'agriculture eft par-tout per
fectionnée 5 des ouvriers habiles font atti
rés de tous côtés. . . . Le roi fait une ré
forme totale dans la juftice j les anciens pro
cès font décidés, & les nouveaux abrégés * 
les avocats font contenus dans leur devoir, 
&les juges aflervis aux maximes de l'équité 
par les meilleurs moyens, favoir, par les 
peines & les récompenfes. Dans les procès 
criminels , la queftion eft abolie -y & ce gé
néreux prince fent une répugnance extrême , 
toutes les fois qu'il eft obligé de figner une 
fentence de mort. Enfin il fait conftruire 
quantité de fortereiTes qui paraiflent impre
nables , & dont il trace lui-même les plans. 
Si j'avois deffein d'emprunter le ftyle de 
l'orateur , je dirais : voilà quels font les mi
racles du règne de Frédéric! ceux qui con-
naiflent la difficulté qu'il y a de conduire les 
affaires ordinaires de la vie , & combien la 
plus petite entreprife coûte de foins & de 
réflexions > feront étonnés de la grandeur 
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& de la variété des chofes que ce monarque 
a entreprifes en huit années de tems, & 
des grands fuccès dont le ciel a béni fes 
defleins. „ On pourrait demander à M. de 
Bielfeld où il aurait trouvé, s'il avoir vécu# 
des expreflions pour exalter ce règne par
venu â fa trente-deuxième année, & tou
jours fécond en merveilles. Nous obferve-
rons en finilfant, que le ftyle de ce volume 
eft plus négligé encore que celui des précé
dais , & que l'éditeur qui s'eft chargé des 
corredions, n'a pas donné une grande atten
tion à la tâche qu'il s'eft impofée. 

I — — — — B — — a — — m 

IL Satyren von G. E. Lucius, &c. Satyres 
de G. E. Lucius. A Francfort fur le Meyn, 
chez Grabe. in-8°. 

I L n'y a point d'avertiflement à la tête 
de cette brochure ; & nous ignorons quel 
eft l'écrivain caché fous le nom de Lucius; 
fes fatyres cependant ne font pas d'un genre 
à faire une néceffité de l'anonyme : au refte 
elles ne font point fans mérite. Elles font 
écrites en profe. 

La première eft intitulée : le caffe. Il ne 
s'agit pas des lieux où l'on fe raflemble pour 
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le prendre, mais delà liqueur même. Ceft 
à elle'que Lucius adrefTe fes hommages & 
fes remerciemens. Il la préfère au (avant 
ténébreux, qui étale fes profondeurs, à 
l'orgueilleux courtifan , qui revêtu des mar
ques brillantes de quelque ordre, regarde 
du haut en bas ceux qui n'ont p?s eccre fri
vole décoration; à la belle, mais imperti
nente Lucinde qui fe croit une divinité. Le 
cafféfecourable vient infpirer notre écrivain 
lorfqu'il défefpere de trouver lesexpreffions 
dont il voudrait fe fervir pour célébrer 
l'humanité d'un çrand , l'humilité d'un 
eccléfiaftique , l'incorruptibilité d'un juge, 
phénomènes (î rares qu'il faut un langage 
plus qu'humain pour en parler dignement. 
u Fruit du Levant, s'écrie Lucius , tu n'as 
point encore reçu le tribut d'applaudiiie-
ment qui eft dû à toutes tes vertus. L'Al
lemand aime mieux chanter l'excellence du 
Bourgogne ; & lî le payfan ne peut fe 
procurer ce ne&ar, il eftauflï content avec 
fa cruche de bierre, aflis fur un banc bien 
dur, ou fe roulant fur un fac de paille... . 
Venez, membres des académies, laiflez-là vos 
monumens du moyen âge, vos médailles & 
vos inferiptions ; venez raconter Phiftoire 
& lec merveilles du caffé. Et vous, agricul
teurs éternels, qui ne ceflez de faire dans 



44 JOURNAL HELVETIQiJE. 

vos cabinets des projets d'amélioration de 
terres, qui ne font que contrarier la fage 
nature, occupez-vous plutôt de la culture 
& des effets de cette divine plante.,, 

La féconde fatyre roule fur la métemp-
fycofe. Pythagore a regardé les hommes 
comme des a&eurs qui ne font en mourant 
que palfer derrière la fcene, & changer d'ha
bit pour commencer un nouveau rôle agréa
ble , ou dcfagréablc, fuivant qu'ils fe font 
bien ou mal acquittés du précédent. Ainfî 
la dodtrine de la rémunération fe trouve 
étroitement liée à celle de la métempfycofe. 
Le tyran qui pendant cette vie a cruellement 
tourmenté de miférables fujets j réduit au 
plus dur efclavage, paffera au fervice d'un 
maitre encore plus impitoyable que lui. Le 
juge deviendra plaideur ,• & le foldat rede
venu payfan, cultivera des champs qu'il 
verra ravagés par une milice barbare. Le 
médecin entrera dans le corps le plus caco
chyme , où il fera la vi&ime de fes anciens 
confrères ; le chafleur deviendra cerf, fera 
pourfuivi, & réduit à ces déplorables abois 
qui font couler des torrens de larmes des 
yeux du pauvre animal > les héros deftruc-
teurs feront de furieux taureaux, & toujours 
aux prifes avec leurs femblables, ils feront 
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continuellement meurtris à grands coups 
de cornes & de dents. 

" J'ai fuivi cette hypothefe, dit le faty-
rique , & elle m'a conduit aux découvertes 
les plus fatisfaifantes. En exaltant mon ame, 
j'ai percé le voile des obfcurites qui nous 
environnent, & j'ai apperçu le duc d'Albe, 
devenu nègre , dans la plantation d'un né
gociant Hollandais, accablé de travail & 
roué de coups. Fernand Cortcz eft un mi-
férable mineur dans le Potofi ; le général 
Melac eft charbonnier dans le Palatinat, & 
le général Rufle . . . . bourreau en Prufle. 
Charles XII qui fuyait le beau f exe , eft la 
femme d'un bûcheron , & la mère d'une 
nombreufe famille. Kouli-Kan mendie en 
femme enceinte, portant deux enfans fur 
les bras & trois dans une hotte furie dos; 
on le chaffe a coups de fouets d'un village 
à l'autre. „ 

Ces morceaux fuffifent pour mettre au fait 
du ton de cette produ&ion i il y a de l'ef-
prit ; cette dernière fatyre paraît être plus 
piquante, & d'uh but plus étendu,* mais 
lç goût devoit préfider, ainfi que la juftice , 
au choix des punitions infligées à des hom
mes célèbres, & qui ne font plus. 

* 
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F R A N C E . 

III. Oeuvres de M. le marquis de Ximenez* 
ancien mejire-de-camp de cavalerie. Note* 
velle édition revue & corrigée. A Paris, 
i 772, chez les libraires qui vendent Us 
nouveautés. in-8°' 

C E recueil fera plaifîr à ceux qui n'ont 
pas encore perdu le goût de la bonne poé-
lie, goût malheureufemetit aflfaibli par la 
multitude de mauvais vers qui paraifleat 
depuis quelque tems; la plupart des mor-

-ceaux qyi le compofent font déjà connus; 
ils reparaiflent dans cette nouvelle édition 
avec des corredions qui en augmentent le 
prix. L'auteur, dans une préface très-courte 
& très-modette, préfente fes poéfies comme 
le fruit de fon loifir & de fon amour pour 
les lettres 5 elles ont fait fon occupation la 
plus chère depuis fon enfance 5 ils'eft livré 
à leur étude dans un tems & à un âge que 
les pei foiines de fon rang ne favent fouvent 
remplir que par ces dilîîpations qu'elles ap
pellent plaifirs ; il y a trouvé dans la fui
te , de la confolation contre les maux in-
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leparables de l'humanité , contre les dé
goûts que la fociété donne quelquefois, & 
auxquels les hommes d'un certain état font 
plus expofés que les autres. Il n'attache au
cune importance à fes productions; ceux 
qui cultivent les lettres avec le moins de 
fiiccès , ajoute-t-il, n'ont pas du moins à 
fe reprocher les jours qu'elles ont remplis. 
Cette obfervation eft très - vraie , & elle 
eft eftimable dans la bouche de M. le 
marquis de Ximenez, il elt très-éloigné 
d'avoir des reproches à fe faire, & fûrement 
«eux qui le liront ne lui en feront aucune 
ils le remercieront du plaifir qu'il leur a 
procuré > ils délireront qu'il ne s'arrête pas, 
& que Ton exemple foit imité. " Ils font 
„ enfin bannis fans retour, s'écrie-t-il avec 
^ un enthouiialme qu'on ne peut trop louer, 
,3 ces préjugés que l'ancienne chevalerie , 
„ louable à tant JVgards , n'ofait pas encore 
,3 fecouer, & dont la Fiance aurait à rou-
33 gir s'ils n'avaient pas été ceux de toute 
,3 l'Europe. Lanobleile Françaife ne croit 
,3 plus dérober en .touchant de fes mains 
33 vidlorieufes la lyre d'Horace ou le corn
ue pas d'Archimede ,• elle fe plaît à imiter 
» la Valeur des Romains , fans dédaigner 
M Vart qui les fit vaincre, fafns mépriler les 
n mules qui les eclébterent > & le Grand 
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„ Condé, aflîs dans Tes bofquets deChan-
3> tilly , entre Santeuil & Racine , reflem-
„ blait au vainqueur deCarthage retouchant 
„ avec Lœlius les comédies de Terence. „ 

M. le marquis de Ximenez a trop bien 
fenti le prix des lettres, pour n'être pas digne 
de les cultiver. Ses premiers eflais lui ont mé
rité des fuffrages flatteurs ; on fe rappelle des 
fiances très - bien faites qu'il adrefla il y a 
quelles années à M. de Voltaire, & qui lui 
attirèrent une réponfe flatteufe & char
mante de ce grand homme : nous la tranf. 
crirons > elle jultifiera ce que nous difons 
ici. 

Vous flattez trop ma vanité 9 

Cet art fi féduifant vous était inutile 5 
Vart des vers fuffifait, & votre aimable 

ftyle 
Ma lui feul ajfez enchanté. 

Votre âge quelquefois hafarde fes prémices 
En efprit ainfi qu'en amour ; 

Le tems ouvre les yeux, & ton condamne 
un jour, 

De fes goUts pacager s les premiers facri-
jices, 

A la moins aimable beauté > 
Dans 
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Dans/on befoin d'aimer on prodigue fon ame j 
On prête des appas à l'objet de fa flame> 

Et c'ejl ainfi que vous m avez traité. 
Ah ! ne me quittez point, féduBeur que vous 

êtes, 
Ma mufe a reçu vos fermens; 

Je fens qu'elle eji au rang de ces vieilles co<* 
quettes 

Qiii penfent fixer leurs amans. 

Les pièces contenues dans ce recueil r a t 
femblent la plupart des genres de poéfiej 
il y a quelques poèmes qui ont concouru 
pourleprixderacadémie franqaife en 17^0 
& I7f2. Nous citerons un morceau de l'un, 
dont le fujet était Louis XV vainqueur don
nant la paix à fes ennemis. 

De ton augujle aïeul l'éclatante mémoire 
Remplit les nations qu'alarme encor fa gloire, 
Et leur orgueil jaloux de la fplendeur deî 

lys, 
A tes nombreux exploits a reconnu fon fils. 
Peuples, qu'aux champs de Mars a terrajfés 

mon maître, 
A des traits plus chéris vous devez le con

naître. 
D 
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Feignez-leur fa bonté, vous qui, dans Fon-
tenoi , 

Rameniez la vi&oire aux pieds de votre roi ; 
Guerriers que ce héros dans des plaines fan-

glantes, 
Couronna de lauriers de fes mains triom

phantes i 
Vous , illujires témoins de ces pleurs prf-

deux 
Qiie la vi&oire même arrachait de fes yeux, 
Qiii de Inhumanité dans tin champ de carnage. 
Pour la première fois entendiez le langage, 
Qui vîtes la pitié faififfant tous les cœkrs, 
Secourir les vaincus en pleurant les vain

queurs. 
De ces vertus, grand roi, que ton fiecle s'ho

nore. 
VEurope a du te craindre, & PEurope t'a

dore, 
Tu peux lancer la foudre, & lui donner A» 

paix. 

Nous ne pouvons pas indiquer tous 
les morceaux que contient ce recueil, nous 
nous arrêterons un inftant fur trois fcenes 
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tirées de l'iliade , qui le terminent. M. 
le marquis de Ximenez a faifi pour cha
cune un moment intéreflant > les Grecs pri
vés des fecours d'Achille que fon mécon
tentement contre Agamemnon retient dans 
fes tentes, viennent de perdre en dix jours 
le fruit des travaux de dix ans. Agamem
non eft réfolu de lever le fiege , & de ra
mener dans la Grèce l'armée & les rois qui 
Font élu pour leur chef. Ulyfle entreprend 
de le détourner de ce projet, & de le dé
terminer à appaifer Achille ; il emploie tout 
l'art dont il eft capable pour remporter cette 
vidtoire fur l'orgueil du roi des rois. Il y 
réuiîit; mais Agamemnon c-ccidé, craint 
défaire une foumiilïon inutile, Ulyfle dans 
fa réponfe cherche à diltraire le monarque 
d'une idée qui l'afflige, & qui peut le dé
tourner du parti auquel il ne s'eft pas dé
terminé fans peine 5 il commence par louer 
fon triomphe fur lui-même, & il lui pro
met de voir Achille & de le fléchir. Cette 
réponfe eft très-adroite. Nous la citerons. 

Le grand Agamemnon tout entier fe déployé, 
Vous nous rendez les Dieux qui combattaient 

pour Troye ,• 
Son jour eft arrivé : plein d'un fijujle efpoir » 
Je vais faire parler ^honneur & le devoir ; 

D x 
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Je me rends de ce pas dans les tentes d'A
chille. 

Puijfé-je triompher de ce cœur indocile ï 
Le rendre à la patrie & lui faire envier 
Le courage d'un roi qui daigne Jupplierl 
Sage divinité, dont la mainproteBrice, 
Iles périls les plus grands fut préferver 

Ulyjfe; 
Minerve > s'il ejl vrai que les Dieux immor* 

tels 
S'honorent de F encens qu'on brûle à leurs au

tels , 
Si mes vœux ont percé leur demeure éternelle, 
Qtie le Jalut des Grecs foit le prix de mon 

zèle. 
Fais qu'à ce long courroux las de s'abandon

ner , 
Vinexorable Achille apprenne à pardonner. 
Déjà trompant les foins & Pefpoir de fa 

mère, 
D'un vain déguifement je perçai le myflere} 
Ceji toi qui m'infpirais , & ce jeune héros 
Voyant briller un fer abandonna Scyros. 
Viens, achevé , ù Déejfe ! & parle par ma 

bouche> 
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Prête à ma faible voix un charme qui le touche. 
Adieu y feigneur, fefpere, avant la fin du 

jour. 
Voir Troye en feu, d'Achille annoncer le re

tour. 

La féconde fcene fe pafle dans les tentes 
d'Achille. Patrocle qui gémit du repos d'A
chille, & ne l'approuve point, eflaie de 
toucher ce héros, & de l'engager à finir les 
malheurs de Grecs; l'inexorable Achille re-
fufe de combattre 5 

On nia trop ojfenfé ! ma haine ejt immor
telle. 

Thétis & le deflinfont d'accord avec elle. 
Je contente en partant ma colère & les Dieux, 
Mais cache-moi les pleurs qui coulent de tes 

yeux. 
Mon cœur en les voyant me trahirait peut-

être , 
RefpeSe des fureurs que les Dieux ont \fait 

naître , 
la vengeance a pour moi les charmes les plus 

doux 9 
Patrocle m'efi pourtant plus cher que mon 

courroux. 
Diij 

file:///fait
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Garde-toi d'abufer de ton injujle empire. 
Souviens-toi qiCh tes vœux je fus près defouj-

crire, 
Et que contre toi feul mon cœur mal affermi* 
Sentit moins un affront que les pleurs d'un 

ami. 

Patrocle n'infifte plus , mais il demande 
la permiflîon de combattre ; il prie Achille 
de lui prêter Tes armes, & les obtient> on 
fait qu'elles lui furent funeltes. Ulyffe vient 
en annoncer la mort au héros ; c'eft le fu-
jet de la troifieme fcene, le roi d'Itaque em
ploie de nouveau les reffources de fon élo
quence & de fon ar t , & Achille retourne 
aux combats pour venger fon ami. 

IV. Le jugement de Paris, poème en quatre 
chants. Par M. InjBERT. 8°« fig* Paris y 
chezPiffot, 1772. 

P O U R traiter un fujet qui a été chanté 
par les plus grands maîtres, il faut plus d'art 
& de génie que pour l'inventer. Homère,Vir
gile, Ovide ont peint Paris félon les mœurs 
antiques. M. Imbert, en confçrvant quelques 
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traits principaux, ajoute à fon caradlere le 
brillant du petit- maître Français. Le plan eft 
entièrement neuf, & le poème eft digne des 
meilleures plumes. 

Hécube , femme de Priam, étant enceinte 
de Paris, alla confulter l'oracle, qui répon
dit que l'enfant qu'elle portait, cauferaitla 
ruine de fa patrie. Dès qu'il eft né, Priam 
ordonne à Archélaùs de le faire mourir ; 
Archélaiis le donne à nourrir a des bergers 
du mont Ida, & lui fubftitue une autre vio, 
time. Voilà pourquoi tous les poètes font 
de Paris un berger dans le tems qu'il ju-

fea le fameux différend des trois divinités. 
1. Imbert le place à la cour de fon père f 

& le peint aimable , léger & galant. 
Toujours heureux & toujours infidelle, 
On le voyait voler de belle en belle} 
Impétueux ^ tendre tour à tour, 
Il enchaînait la prude £5? la coquette-, 
Infe&e ailé, papillon de toilette , 
Il pojjedait la chronique du jour , 
Savait à fond la mode & Vétiquette. 
Vif, enjoué, fertile en jolis riens, 
Jamais f avant, craignant de le paraîtrez 
Bref, il était à la cour des Troyens, 
Ce qu'on appelle en France un petiumaître. 

D iv 
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Après une defcription très-poétique, dans 
laquelle Fauteur fixe le temsde la fceneaux 
jours les plus ardensde la canicule, il fait 
partir fon héros pour la chafle avant le point 
du jour: 

De fes limiers le chœur efi averti -> 
On les affemble, il fe met à leur tête ; 
Dormez, époux, il part, rien ne V arrête \ 
Fleurez, amours , pleurez , il eft parti. 

Il s'avance vers le Scamandre \ fes ha
bits ne refpirent point le fafte; plus mo-
defte, il n'en eft que plus féduifant. Ce 
prince, qui fefait hier les délices deTroye , 
eft aujourd'hui la terreur des forêts. Le poète 
le peint chaflant ; fes images font vives, & 
d'après nature. Lafle d'un long carnage, il 
s'affied au pied d'un chêne antique ; 

Tandis qrfajfis & refpirant enfin, 
Le jeune prince, ivre de fa vi&oire, 
Avec fon arc, infiniment de fa gloire, 
Soulevé, agite & compte fon butin -, 
A fon oreille arrive un doux murmure, 
Tel que le bruit d'un tremble vacilant 
Il tend fon arc , fon œil étincelant\ 
Cherche fa proie > & reconnaît Mercure. 
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Le Dieu 1G raflure, lui dit que le fortPa 
nommé l'arbitre du différend qui partage 
les dieux , & dont il lui raconte l'hiftoirc ; 
les noces de Thétis 5 le dépit de la DUcorde, 
qui n'y fut point invitée, & qui, pour s'ea 
venger, a jette dans raffemblée la pomme 
d'or, fur laquelle était écrit, à la plus belle $ 
les prétentions de chaque déefle ; le juge
ment de Jupiter, qui fixe le concours entre 
Junon , Pallas & Cithérée, mais qui refu-
îant de prononcer entre une époufe & deux 
filles qu'il aime , défère la déçifion au juge
ment d'un homme , & Paris eft choifî , 
les déités doivent fe rendre dans ce réduit. 
Mercure frappe Paris de fon caducée, & re
vole dans le ciel. Soudain Zéphir feme la 
verdure fur la forêt , qu'il tapifTe eu vo
lant. Cette peinture eft charmante. 

Sur les buijfons la rofe fe balance 9 

Et Poranger> fier de fon opulence 9 

Mêle fon or à Vor du citronnier. 
La violette ici brille dans Vherbe\ 
Afes cbtéys% fur un arbre voifin, 
La vigne monte & court, vaine & fu-

perbe, 
Tris du cédra fujpendre le raifin* 
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L'olympe s'ouvre, & les déefles aflîfes fur 
un nuage, defcendent vers la Phrygie : fur 
leur paflàge, 

Tout s9embellit, s*enflamme tour-à-tour i 
Le peuple ailé fe carejfe à P entoura 
Et ranimant fa douce mélodie, 
Il chante en chœur le printems & P amour. 

Pendant le meflage de Mercure, les déefles 
avaient pris foin de fe parer, & avaient 
épuifé rimpofturé de la toilette. 

Aux déités elle ne mejjïedpas, 
L'art ejl un dieu qu'au ciel même on im

plore : 
On le chérit, quand on ejl fans appas ; 
Quand on ejl belle on le chérit encore. 

Le poëte dépeint les trois déeffes , cha
cune fuivant fon caradere. Voici le por
trait de Vénus : 

Sous fes habits, avec art négligés, 
Vénus parait dédaigner P artifice > 
Les fleurs , le mirthe ornent Phumble 

édifice 
De fes cheveux en boucles partagés. 
Vuné des fœurs qui veillent auprès d'elle # 
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(Ceft Aglaé) d'abord après le bain, 
Sous le tijfit d'une gaze injîdeUe , 
Avait caché les tréfors de [on fein : 
Mais des odeurs Veffence la plus pure 
Avait déjà parfumé fes atours, 
Quand on plaça la divine ceinture 9 

Qui fert d'azile £<•? de trône aux amours. 
Parmi les plis de ce magique ouvrage > 
Erre toujours un ejjaim de plaifirs 9 

Les doux attraits £f? les ardens defirs. 
Les ris, les jeux 9 le charmant badinage 9 

Les vœux fecrets, les détours innocens, 
Le feint courroux £•? les agaceries. 
Pièges adroits, qui fur prennent les fens, 
Et livrent Pâme aux douces rêveries. 

Elle demande un prompt jugement ; Pa
ris excufe fes délais > il voudrait avoir trois 
pommes adonner; il héfîte comme Zéphir 
entre trois rofes d'une égale beauté. D'ail
leurs , il redoute de prononcer fur ce qu'il 
ne voit pas. Des yeux, un teint, forment-
ils feuîs un objet accompli ? D'un tout par
fait naît la beauté fuprème. Vous cachez 
cet heureux aflemblage fous les attraits de 
la grandeur. La laideur inventa la parure. 
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A ces mots, Pallas renonce à la vidtoire; 
l'orgueil de Junon eft confondu ; Vénus 
rougit, fe confulte & balance. Paris échappe 
un moment, & laifle les DéelTes dans l'in
certitude. 

CHANT II. Le fourire de Vénus & Pefpoir 
du prix changent Minerve & Junon; la Pu
deur rougit, baiiîe les yeux, voile fon front, 
& s'envole dans les cieux. 

Il ri! eft vertus , plaifirs, que tu n'effaces , 
Tyran du [exe, orgueil de la beauté ! 
Vénus defire, elle ordonne , £5? les grâces 
Viennent aider à la timidité. 
Sur les gazons , voile, écharpe, ceinturé, 
Tout vole au loin, confusément épars> 
Déjà Paris, fous le dais de verdure, 
Rentre, & foudain en proie a fes regards, 
Mille tréfors Amour, fois-moi fidèle, 
Viens fur mesfens agiter ton flambeau; 
Sans toi le peintre , aux pieds de fon mo

dèle , 
Laiffe tomber £«? palette & pinceau. 

L'auteur peint l'ctonnement de la nature, 
à l'afped de ces déefles nues. 
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Quand la forêt, par un charme invincible, 
• S'émeut au loin , feul> muet en ces lieux, 

Pour tropfentir, Paris ejt infenfible i 
Toute [on ame a paffé dans [es yeux. 
Prêt à juger, il Je trouble, il balance. 
Ce que [on œil ne voyait point ajfez , 
// le voit trop, & s'égare en filence 
Sur tant d'appas, tun par P autre efacésm 

Le poète entre dans le détail des beautés 
de Vénus : la, des cheveux fe jouant fur 
deux globes d'albâtre, follicitent Paris 5 ici, 
c'eft un pied léger. 

Des feux fubtils, courant de veine en veirie, 
Brûlent Paris ,• une flamme foudaine 
Cache vos traits à fes regards jaloux : 
Ivre d'amour ^ refpirant à peine, 
Eh f qu'ai-je fait * téméraire Troyen? 
Jofe, dit M, j'ofe demander grâce. 
J'avais voulu bien voir pour juger bien 3 
En m*exauçant on punit mon audace : 
De tant d'éclat mes yeux font éblouis. 
Ah ! s'il fe peut, fouffrez que je refpire 9 

Que de mes fens je reprenne P empire > 
Et la plus belle emportera le prix. 
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Paris engage les déefles à fe rendre dans 
un palais où Hécube avait fait élever Tes # 
enfons, loin de l'air impur de la ville. On 
y voyait cette reine s'enorgueillir du titre 
de mère, s'honorer des foins qu'elle don
nait à fes enfans. 

On devient tuere, hélas ! par les plaijirsy 
Par Vamour fetil on ejl digne de l'être. 

Paris prit naiflance dans ce palais ; il en 
fit un temple confacré à l'amour. C'eft là 
qu'il veut terminer ce procès , au lever de 
Faurore > il y dirige les pas des déefles: la 
nuit étend fes voiles; vingt Phrygiens fer
vent un magnifique repas > il promet de 
prononcer la ientence fatale? à fon réveil: 
on fe fcpare, il invite les immortelles au 
fommeil, en vain il implore le repos pour 
lui-même; Fimagedetant d'attraits l'agite, 
il fe roule en vain fur fa couche brûlante. 
Enfin, il femble renaître avec le jour : il 
forme un projet téméraire , c'eft de con-

C quérir les déités dont il elt la conquête; d'au
tres mortels l'ont ofé , pourquoi échoue
rait- t-il? 

Paris enfin, qui ne balance plus > 
Voit Adonis dans les bras de Vénus, 

1 
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Et ne voit pas Ixion far la roue. 

Efpérons tout: au jeune Enditnion* 
Diane même abandonne fes charmes* 
Divinités, comme lui, je fuis roi. 
Et comme vous, Diane eji immortelle : 
Par fes appas F emporte-t-il fur moi? 
Par vos vertus F emportez-vous fur elle? 
Lune de vous doit éteindre en ce jour 
De mes defirs la Jlamme involontaire : 
Serois-je ici Fefclave de F Amour, 
Tandis qu! ailleurs il ejt mon tributaire? 

Le poète peint la toilette de Paris , le foin 
que prenaient fes maîtrefles, lorfque les tra
vaux de la veille avaient éteint fes regards, 
de les réveiller par des récits voluptueux 
& galans. Naeris, jeune beauté, qui £*oit 
voir les traces de la triftefle fur le front de 
Paris, lui raconte une hiftoire galante de 
Diane, qui fait fuccéder l'amour à la pitié 
que lui infpire un berger qu'elle a bleffé 
à la chafle. Cet épiiode eft heureufement 
amené. 

Ainfi Nœris , de ce prince volage, 
Sans le favoir , devinait les fecrets, 
Sans le favoir % enflammait fon courage. 
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Cependant la toilette paraît d'une lenteur 
extrême aux delïrs de Paris, il la hâte lui-
même : 

Sans dépouiller leur grâce naturelle, 
Ses longs cheveux fe bouclent fous fes doigts; 
Ainfi pare , ce grince ejl à la fois 
De la beauté le juge & le modelle. 
Faibles humains, quand l'amour ejl vain* 

queur, 
Notre fagejfe ejl bien près de fe rendre ! 
Le beau Troyen, quand fon œil vit def* 

eendre, 
Des trois hautes legrouppe fédtiSeur , 
Craignant déjà, juge facile & tendre, 
Que par r oreille on ne fur prît fon cœur j 
Voulait d'abord juger fans les entendre : 
Bientôt hélas ! loin de les éviter, 
Il les rappelle $ on court, chaque déeffe 
Veut de fon juge éblouir la fagejfe : 

. Ainfi naquit Part de folliciter. 

Nous avons vu dans le fécond chant * 
Paris enivré des appas des trois divinités, 
concevoir le projet infenlé de les foumettre 
toutes les trois. Un belveder d'une[ftruc-
ture élégante , 

m 
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EJl le théâtre où le jeune Paris , 
Sollicité par la troupe immortelle, 
A la plus tendre accordera le prix 
Qiie le 'dejlin promit à la plus belle.. 

Junon eft la première qui vient folliciter 
fonjuge: "crois moi, dit-elle, la pomme 
me fut donnée , quand Jupiter m'offrit fa 
main ,• c'eft peu de la victoire pour effacer 
la honte d'avoir combattu ,• tu n'ajouteras 
rieli à mes honneurs; mais ce grand jour 
tediftinguea jamais: jugede ton làlaire par 
mon pouvoir. Auffi-tôt le belveder fe change 
en une voûte étincelante de pierreries d i t 
pofées en étoiles , foutenue de colonnes 
d'argent: le palais, rempli de tréfors pré
cieux, eft parqueté de lames d'or,- elle lui 
promet avec ces richeflès le trône de Priam, 
dont elle écartera He&or i mais s'il lui re-
fufe le prix, elle lui préfage que bientôt, 
promenant de climat en climac fon hom
mage infidelle, trompant les dieux & PhoC 
pitalité , il ravira la femme d'un prince, 
qui l'accueillira avec bonté. 

Neptune en vain, pour toi prompt à s'ar
mer, 

Fou^e ta nef triomphante & légère j 

E 
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Tu coitrs à Troye, & fa flamme adultère 
Eft le flambeau qui la doit confumer. 
Vingt rois ligués, que la vengeance anime, 
Cherchent Pergame avec mille vaiffeaux > 
Le fang troyen doit expier ton crime ; 
Le fang froyen déjà coule à grands flots. 
Je vois le Xante, entraînant dans fa courfe* 
Des chars brijés, des cour fier s écumans > 
Le Simo'is refoulé vers fa four ce 
Par des monceaux de cadavres fumans. 
La fille en pleurs te redemande un père > 
La mère un fils, £5? la veuve un époux i 
Et fous F acier d'un rival fanguinaire, 
Ton frère Hector, objet démon courroux, 
Tombe fans vie, en déteflant un frère, £^r. 

Elle lui prédit la vengeance d'Achille, la 
mort même de Paris, cefle de Priam & 1 eC 
clavage de fa trifte famille. Junon lui offre 
de l'or, le diadème, l'immortalité i ilrefufe 
ces préfens. Il demande Junon à Junon 
même. " Sans la pitié, dit-elle, qui retient 
ma juftice, j'aurais puni l'orgueil d'un nou
vel Ixion. „ Elle part, le palais difparaît* il 
en cherche en vain la trace. Pall^ appro
che , & frappe les yeux du prince d'un nou
veau miracle 3 un temple radieux, chargé 
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tforncmens fymboliques , & prolongeant 
fon dôme au haut des airs , ouvre fes por
tiques ; palais immenfe , dont les voûtes ma
giques enfermeraient tout le palais des dieux: 
c'eit le temple des beaux arts. 

Chaque génie admis en cet afile , 
F aie un tribut au prince observateur ; 
De Phidias le ci/eau créateur 
Touche la pierre, & la pierre docile 
Se change en nymphe , enflamme fon au

teur } 
Déjà la voix du luth, tendre £5? fonore, 
Vient d'animer Je s flexibles appas : 
A la cadence elle ajfervit fes pas, 
Gliffe ou voltige , £f? voilà Therpfîcore. 
Mais la trompette interrompt ces concerts i 
Homère chante, on fe tait, & la gloire 
Pare fon front de lauriers toujours verds, 

Un autre génie lui fait voir les preftiges 
de la peinture. Plus loin, Linus donne la 
vie au marbre même; un mur s'élève. A 
ee preftige en fuccedent d'autres. Je règne 
en ce palais, ditPallas, j'y puis donner un 
trône i fi tu veux l'obtenir, vois le prix qu* 

E ij 
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j'y mets; Minerve nue a bravé la decencer 
a tes yeux; que ma honte foit cachée aux 
fîecles à venir. Quant à la pomme, nos 
feuls appas doivent la difputer ; je veux 
mériter le prix, & fton pas te forcer à le 
vendre. Le plus digne de mes dons c'eft 
la fageffé ; elle eft à toi ; 

Quelle te guide au temple de mémoire. 
Le conquérant qui rtentend pas fa voiXj 
Combat toujours, & fans fruit £5? fans 

% gloire y 
Vhomme imprudent peut vaincre quelque

fois. 
Le fage feul jouit de la victoire. 

A ce difcours , fon cœur eft f glacé ; il 
laiife cette fagefle en paix, le dégoût fuc-

F lus de dtftrs, plus d'aveu ; la déeffe, 
Grâce à P ennui* garantit fa pudeur. 

Paris [eft trifte ; elle le croit fage ,• çlle 
s^chappe ; il demeure abattu ; mais fe dé
pit ranime fon courage ; il penfe que Venu* 
peut aimer ; cette idée nourrit fa rêverie 5 
il fuit un chemin qui s'ouvre devant lui, 
tin chœur d'oifeaux frappe fes fens ; une 
învifible fyrene leur applaudit- La volupté 
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fe glifle dans fon ame ,• fes yeux errent fux 
un jardin, ouvrage de l'amour, ce dieu crée 
& reproduit les tréfors de ce lieu 5 fa flamme 
eft la fève qui régénère & les fruits & les 
fleurs. 

Le poète peint mille jeux des amours, 
les combats amoureux , les triomphes des 
amans , les défaites des amantes. Paris fe 
lent embrafer; il croit être aux jardins de 
Paphos. Un char amené Cythérée. Oui, dit-
elle, te voilà tranfporté à Paphos. D'autres 
ont pu faire briller à tes yeux les arts & 
la royauté > mais moi, qu'ai-je à promettre? 
je ne fuis que belle ; un gazon me fert de 
trône ; je n'ai pour couronne que des nœuds 
de fleurs, pour fyjets que des amans heu
reux, enchaînés par les plaifirs, & l'art de 
jouir pour fa^effe, &c. Mais quoi tes yeux 
font deiîîllés , ton cœur s'émeut & me 
pomme 'i 

CeflpeUi dit-iU c'ejlpeu d'avoir la pomme-, 
Avec le prix > le juge eji à vos pieds. 

La déeffe pardonne à fa témérité. Sou
dain le char emporte Vénus, & le bofquet 
difparait. 

Le quatrième chant refpire la volupté y c'efl; 
le triomphe de Vénus couronnée par u fou 
vainqueur. Paris rentrç dans le palais J)âti 

E iij 
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par fes aïeux, entraverfc l'enceinte, vole 
au parterre, & pafle vingt fois, en rêvant 
à Cyprin de la crainte à l'efpoir. Il ignore 
quel eft cet arrêt que Vénus fait attendre à 
Tarnant, quand le juge aura prononcé. Eft-
ce tendreiie, eft-ce coquetterie , eft-ce un 
délai, précurfeur d'un refus ? Mais Junon, 
a rejette les vœux de Paris fans l'attrifter* 
d'où vient qu'il fou^ire? L'amour le fait, > 
dit le poète > l'amour veut que je l'apprenne 
à l'univers. 

Déjà Penfant qui commande aux dieux mê
me , 

"Banni des cours ( cet exil dure encor ) 
Vers les hameaux avait pris fin ejfor, 
Les préférait au feeptre , au diadème, 
Et n'y bleffait qu'avec des flèches d'or. 

Ce jour même , égaré dans le bois, il 
/ pourfuivaitune jeune bergère, quî  feflat

tait qu'en le fuyant on échappe à l'amour. 
* Il l'atteint, & vainqueur, il regagne le ha

meau ; il apperçoit auprès d'une ondec'aire 
une beauté \ c'était Vénus : la déelfe prend 
fon carquois, l'affied auprès d'elle, le flatte 
fur fes genoux. " Souiïrirons : nous, dit-
elle, quand les deftins désignent la plus • 

belle, qu'on difpute le prix à votre mère ? 
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Il faut un juge ; Jupiter le nomme; le juge 
obffcrve , ne prononce point. Pour conqué
rir cette pomme fatale, il faut, le croira-t
on , offrir tous mes appas aux yeux d'un 
homme ! Nouveau délai , nouvel affront: 
le juge . . . il ofe !„ . . . Un modefte lilence 
laifle dire le refte à fa rougeur. L'amour 
écoute, & rit fous fon bandeau ; puis il re
prend : quand l'amour eft extrême, on ofe 
tout. Quel eft fon crime? qu'a - t-il ofé? 
Prétendre à ce qu'il aime? Cet orgueil e(t 
permis à mes fujets > j'aurais fait ce qu'il a 
fait. Doit-i l , en nommant la beauté qu'il 
adore, faire une heureufe , & vivre infor
tuné ? 

Ah f des plaijîrs foyez toujours la mère : 
J'ai vu Cypris quitter avec ardeur 
Des lits dorés pour un lit de fougère > 
Jai vu Cypris moins vaine & moins fé-

vere, 
Et bien plus fage , avec moins de pudeur. 
Rougiriez-vous d'une tendre rfaiblejfe 
Tour un Troyen, votre juge en ce jour ? 

Le dieu s'élance dans les airs, charge fa 
main d'un arc , y place un trait . . . Quoi , 
Heffera-t-il fa mère? Oui, c'en eft fiait, 

E iv 
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fils tendre & barbare, il veut fauver fo gloire 
en la bleflant; il hâte fa vicloire p^r fa dé
faite, la pomme en eft le prix-, il plane en-
fuite fur la tète du Jroyeji„ & 4e remplit 
d'amour & d'efpérance. 

s Vénus rêve en vifitant les corbeilles de 
Flore y un irçftind: inconnu la guide, de fleur 
en fleur, fur les pas de Paris. De fon côté, 
Paris va cueillir une guirlande pour Vénus. 
L'auteur peint fon empreflement : fi fa main 
cueille une rofe, elle en effeuille trois ; il 
fe trouble , fouvent la tige eft emportée avec 
la fleur. Il s'élance aux pieds de Cypris. 
Vains efforts! elle le fuit} mais /on cœur 
embarralfc n'elt plus défendu par (on indif
férence. 

Vénus a ralenti fes pas. cç PuniiTez-moi , 
continue Paris; je vous adore ; je fuis cou
pable , &je chéris mon crime > m<,h le r:f-
pe& me maitrife à fon tour s ce vain orgueil, 
ce fol efpoir , le defir même elt éteint dans 
mon ame*, tout m'abandonne, excepté l'a
mour* mais il fe condamne au filence, j'en 
jure par le dieu que j'adore, par votre fils, 
votre amant veut trouver fa jouiifance dans 
fon cœur ; c'elt jouir en effet que de vous 
aimer. „ Vénus s'arrête , il fe rend auprès 
cf'elle. Paris, ce fier conquérant à la cour 
4e fQn père, qui bravait l'orgueil de 1% 
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beauté 5 aujourd'hui timide amant, craint 
de fixer une belle. Elle s'aiîîed fur un lit? 
de verdure ,• d'abord placé plus bas, il s'ap
proche bientôt ? &peu fidelle à Ion ferment, 
il devient parjure par le defîr. 

Un des oifeaux de Vénus vient étaler 
fon plumage à leurs yeux , vole autour 
d'eux , bat de l'ailç , & va fe pofer dans 1Q 
fein de Cypris. 

Cette colombe, c'était l'amour enveloppé 
fous ce plumage. Vénus s'attendrit, & ob
tient la pomme. 

Ce poëme efl; rempli de peintures char
mantes , d'une poéfie vive & animée, de 
penlees délicates, mais un peu trop volup-
tueufes. On pourrait reprendre quelque^ 
fautes dans le plan : mais elles font bien 
jiifées à corriger. 

% 
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TROISIEME PARTIE. 

P I E C E S F U G I T I F E S . 

I. EpHre cVun vieillard à fort dernier ami. 
Far M- MALLET, profejjeur de belles Jet-
très françaifes à CaJfeL 

L'ACADÉMIE à qui Fauteur doît le choix 
de cette épître, ayant renvoyé le prix, fans 
prononcer fur les ouvrages, il eft reité maî
tre du fien. On doit avouer , en la remer
ciant, que ce fujet elt noble, très - di^ne 
de la poéfie philofophique encouragée ; qu'il 
a quelque chofe de plusjmpofant que des 
épitres à Aglaure, ou des bouquets à madame 
la comteffe de * * * . On ne fe flatte point 
de l'avoir atteint*; on croit feulement qu'il 
vaut autant exercer fa*penfée fur la morale 
du fentiment, que de déraifonner anacréon-
tiquement; fans fe rebeller contre le pro
digieux méiite de tous les jolis riens de toi-
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lettc, & de cemagafin d'écrits du jour, où 
les gens du monde qui fe croient nns trou
vent trop d'efprit, & où l'homme de goût 
ferait bien embarafle d'en trouver, on ofe 
introduire un radoteur odogcnaire qui ne 
fait ni phrafes , ni calembours : il raconte 
fa vie , ce qu'il a vu fur le théâtre qu'il 
quitte, comment il l'a apprécié y il fort de 
fa loge, en invitant fon ami à jetter un 
dernier regard fur les a&çurs. 

Si je ne me trompe , il ne fera point le 
pédagogue de cet ami fon contemporain; 
il raifemblera les forces mourantes de fon 
ame pour l'aimer & le lui dire, & lui fup-
pofant le même cœur, les mêmes defirs , & 
la même philofophie, fa confolation fera 
dans cet épanchement de fenfations con
formes , que les liaifons légères de la fo-
ciété rendent fi peu néceflairc, ou {\ timide: 
toute ''amertume de la vie ettdans les con
tradictions du fentiment & de l'amour pro
pre. Qu'il eft doux & naturel au vieillard 
détrompé, de dilater enfin fa fenfibilité com
primée fi longtems ! Malheureufement, il ne 
lui refte plus que cette fenfibilité univer-
felle, le néant des paflions, qui fait les hom
mes intéreflans, mais non pas les hommes 
énergiques. 

Ceux qui, à une nature trifte, préfèrent 
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une nature altérée &choifie, ceux qui par 
malheur ne font nés que plaifaus , trouve
ront mon vieillard un pleureur a faire mou
rir. Attendez, hommes charmans, lesrid^, 
la morofite , l'adverfité , l'abandon * ayez 
une Fois dcfiré la mort, & envifage par-là 
quelque chofe de plus cher que la vie , & 
fi vous fûtes d'une complexion fufceptible , 
vous reviendrez avec délices & larmes fur 
les expériences de votre cœur, 

Il était poiîîble de faire parler mon vieil
lard plulîeurs fois différemment, & toujours 
avec vérité» redevenu homme naturel par 
îbn phyfique affaibli 9 il Dorte cependant 
l'empreinte de la focieté , des devoirs qu'il 
y a remplis , du rang qu'il y a tenu , de fes 
plaifirs, de fes chagrins, peut-être de fes 
préjugés. Un vieillard & fon dernier ami î 
fondez cette fitualion: quelle profondeur de 
pertes! quel tableau pittorefque! il mefem-
ble voir un homme tranfporté dans un pa
lais de fées , avec fa famille & fes amis , 
puis, les voyant difparaître fucceiïîvement, 
jufqu'à ce que l'enchantement celTe,* le pa
lais s'eft écrafé infenfibîement , & le vieil
lard fe trouve dans un defert immenfe, fon 
ami à fes côtés: il cherche long-tems fa pre
mière fituation , puis il fe penche fur l'ap-t 
pui qui lui refte > il le réchauffe de fa poi. 
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trine haletante, il jouit encore, il meurt * 
& dans fes bras : il meurt, prefque ians 
parler tle l'avenir qu'il ne craint pas 5 ah! 
quand on a bien vécu , on ne regrette 
que de n'avdir plus à bien vivre encore. 
En fêlant parler un phiîolbphe tenfible * 
on a cru devoir faire de la compaJfion le 
fentiment dominant de fon cœur : aujour
d'hui , que nos mœurs font fi honnêtes, 
& fi cruelles , fi aimables pour l'homme 
jouiffant, & fi défelpérantes pour celui qui 
fouffre s aujourd'hui, que femblable à ces 
furfaces d'eau dont le foleil ne peut ré
chauffer l'étepdue, notre humanité n'eft 
peut-être plus que de la bienveillance i il faut 
fatiguer la dureté par des redites d'huma* 
nitej & l'écrivain qui peut en retarder le 
fommeil, eft recompenié comme il doit 
l'être. 

Êpitre £un vieillard à fon dernier ami. 
Ecquid ad extremum fupereft! 

Pièce quia concouru pour le prix de i'acadé* 
mie de Marfeille, en 1775. 

Des chimères du monde efclave détaché, 
Qu!a courbé de fon faix la pejantevieillejfti 
Sur la tombe qui s'ouvre ainftqye moi penché9 
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Lis > palpite, en lifant F adieu que je £a-
drejfe : 

Ah ! combien de ton fort mon fort ejl rap
proché ! 

Combien fur cet écrit, de mon œil dejjéché, 
J'ai vu couler encor des larmes de tendreffe ! 
Dans le calme des nuits ton abfence niop-

preffe\ 
Et je crie au trépas fur ma tête couché , 
Recule, £-f que je vive, un ami m'intérejfe. 

Les biens qu'on a perdus fant toujours trop 
| préfens. 

Dans nos rides, ami9 la douleur ejl empreinte ; 
Va, le mortel fouffrant ne s'endormit fans 

crainte, 
QtCaux portes du fommeil qui doit glacer 

nos fens, 
f Vètre ejl détruit par Vètre, £$ Fimmenfitê 

durey 
Tout ejl changé pour nous, & non pour la 

nature y 
Vers le tems qui n'ejl plus revenons fans ter

reur > 
Lepenfer du vieillard ejl Vaccent de Jon cœur. 

i 
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Vanités du bonheur , dont l'image pro
longe 

Jufqu'aux bords du cercueil la trame des 
ennuis, 

Qîii £un monde impojleur m'avez flatté le 
fonge, 

Et caché Jes volcans fous de frêles lambris , 
Sur vous mes yeux, enfin , fe lèvent éclair

as > 
Efpérer9 fans jouir , n'efl qu'un heureux 

menfonge. 
Des âges parcourus ajfemble les deftins. 

Des douleurs au berceau les ferpens nous dé
chirent j 

Les foins de la tendreffe à nos tourmens cons
pirent y 

Nous croijfons dans les cris pour périr de nos 
mains. 

Du cercle de nos jours que nous offre Pef-
pace ? 

Des pavots mal-fefans , de nos pleurs dé
trempés , 

Qu'un matin voit flétrir, que la ronce *//-
trelace , 
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î)ont lefuc vénéneux par Vyvreffe remplace 
Des plaifirs apperçus , ou des biens échappés. 

A peine de mes feus ejfayé-je t'enfance, 
Qtie mon premier foleil éclaira mes revers > 
Sur un père mourant mes yeux fe font otu 

verts y 
La faulx de fon trépas menaça ma naijfance. 
Encor, fi le malheur de ceffer d'être fils, 
Eut affligé les jours ou je flentis mon être ! 
Mais feul9 & dans ma fleur, délaijfé fans 

appuis, 
Inconnu des humains, y'appris à me connaî

trey 
Cherchant dans Vindigence un père & des 

amis. 
La crainte me fur a ma pénible carrière \ 
A quel prix fai jouis du malheur de fentir ! 
Mes penchans s'égaraient fur la nature en

tière. 
Elle enflammait mon cœur 9 fans pouvoir le 

remplir. 
Ami, rappelle toi ma jeuneffe première, 

Ces defirs fi nouveaux, paffageres fureurs, 
Qés 
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Ces vices de mon âge & d'un efprit fans 
mœurs. 

Trop long - tems j'ai vécu dans le lâche dé
lire 

D'encenfer les travers , & de briguer tut 
nom , 

D'imiter la décence & l'art de fe conduire , 
L'impojlure des mœurs, les préjugés du ton, 
If être dupe d'un fexe en penfant le féduire, 
D'un objet d'infamie allaitant le poifon. 
Bientôt de feux plus purs je fuivis la lu-

• miere s 
V amour loucha mon cœur, & mon cœur fut 

changé : 
Jours donnés aux vertus, 0Ù ma flamme in

nocente 
Unit les droits d'époux aux tranfports d'unâ 

amante, 
Vous vîtes les plaifirs du fentiment vengé. 
Tu fais combien le ciel dijiilla d'amertume 
Dans 4e calice d'or ou j'ai bu ce bonheur > 
Le tombeau dévora l'idole de mon cœurï 
Sa cendre me refiait s & le tems la confume. 
Mais le chagrin furvit © rêfifte k fes loix. 

F 
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Les germes de la mort dans les jlancs d'une 
mère 

Infe&erent fon fruit & fon Jang à la fois ; 
La main quinte donna des entrailles de père, 
*Tplongea le poignard en nous perçant tous 

trois. 

Accablé de moi-même, épuifé de confiance. 
Dans un morne abandon fur mon fort re~ 

cueilli, 
Par Jegrés douloureux je perdais Vextflence 9 

Ma pénible tendreffe implorait un ami : 
L>e penchans mutuels la touchante habitude, 
Les cris d'un cceur aimant aux douleurs 

exercé , 
Du befoin d*être aimé l'a&ive inquiétude, • 
La douceur , les élans d'un tourment retracé*, 
Tout attirait vers toi mon phantome élancé : 
Un jour tu fus fenftb\e, ah ! fuis la folitude : 
Semblable à ces liqueurs qui bouillonnent en* 

cor, 
Sans mélange, &fans feu, dans le froid de 

F argile , 
L'infortuné s'agite, ok l'homme heureux s'en

dort. 
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'Automate impuijfant, il me refiait encor 
Des faveurs du taknt NprèUve difficile , 

» La gloire d'obliger, & l'orgueil d'être utile * 
Mais pour faire le bien, faut - il vivre ou

blié ? 
Eh qu'importe aux humains ta plainte & ta 

bleffure * 
Si gardant à toi feul une aride pitié 9 

Tu vois fans intérêt Y indigent qui conjure, 
Manger fous des lambeaux un pain répudié? 
De vœux compatijfans tu vis la récompenfe. 
Oui, fur les malheureux par mes foins confère 

vés, 
La fureur du dejlin ihaudit ma bienfefance, 
Et pour les voir périr ma main les a fau

ves. 
Tu connus ce Dorval dont je bénis Pen-

fance ; 
Au berceau fans parens9 au mépris defiiné * 
ViSime d'un amour qu'avilit fa naiffance > 
ï)ans ce féjour d'opprobre où languit l'indi

gence , 
Des fruits de lafaiblejfe afyle infortuné j 
Qtii Sun père inhumain fe vit abandonné-. 

Fij 
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Souvent dans ce réduit ? épanchais un cœur 
tendre \ 

Aux utiles travaux des arts £? de nos doigts, 
f animais des eforts qui cherchaient à corn* 

prendre > 
Mes yeux pleuraient un fils, Dorval ravit 

mon choix. 
Ses modeftes regards baiffès vers la pouffer e, 
U attrait intérejfant du malheur jeune encor, 
Venfance des vertus, fa raifonprintaniere, 
La pudeur de fon front rougijjant de fon 

fort, 
Imprimaient dans fes traits une heureufe jeu. 

neffe. 
Vait pour plaire , fentir , penfer avec ten-

dreffe, 
J adoptai cet enfant* je cultivai fa fleur.... 
Soins fuperflus! hélas ! en Varrofant de lar

mes , 
Pâlijfante, fanée , exhumant fon ardeur , 
En vain près du foleil je ranimai fes char

mes* 
Le flambeau de fes jours s'éteignit fans dou

leur. 
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Teins-toi ce lit de mort, un vieillard en fi~ 
lence> 

Sur le corps expiré dans les fanglots mourant, 
De ma demeure en deuil lafolitude immenfe* 
Ces apprêts . . . cette foffe . . . un père y des

cendant , 
Son élevé adoré, fa fuperbe efpérmce. 
Nœuds tendres £# détruits auJJUtbt que for* 

mes] 
Dejirs, naturt, amour, dpenchans trop ai

més ! 
Premiers pas du bonheur dont foi perdu lot 

trace , 
Mes amis & les tiens dans la tombe enfer

més y 

Voilà done le paffi que ma vieilleffe embraffe î 
Quinze lujlres de maux en ontfemté Pefpace. 
Succombant aujourd'hui fous les peines de 

hier. 
Ainji de ncs dejlins lefufeau développe , 
Un vêtement de deuil > & des chaînes de fer y 

Que gaze la jeuneffe , £5? qiCwifil enveloppe. 
lnfenfé ! . .. je murmure . . . eft-ce à moi de 

jouir? 

TFiij 
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Moi flétri fous les ans, qu'un cercueil envi
ronne , 

Jiomnie je vécus homme % & n'ai plus qu'A 
mourir. 

Mourir !... ? abandonner . . . # / ) / que dis-je ? 
pardonne $ 

Viens % & mes bras glacés à ton fein vont s'ou
vrir y 

XJniffons nos regards, & retrouvons des lar
mes \ 

Viens, la feule amitié mérite mes alarmes i 
Qii'ejl auprès de ton cœur l'infenjibleunivers? 
Ton cœur eji fon pourpris : va, j'appris à 

connaître 
Qu'un don de Vamitié vaut trente ans de re

vers. 
Quitte l'or des cités pour la moujfe d>un hêtre > 

| Mon afyle l'attend ; viens obferverfans maître 
Ce théâtre mouvant d'infortunés égaux, 
Vils jouets des dejlins, & riant dans leurs 

maux,. 

Voih-tu la fervitude accroître leur mifere, 
Nos femblables rampans de leurs chaînes, 

meurtris ^ 
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Vhumanitè vendue aux crimes impunis ,• 
La baffeffe fans honte, & le pauvre fans 

* père. 
Par le vernis des mœurs long-tems tu fus 

trompé ; 
Encenfé des cœurs faux que mafquait la dé

cence , 
DÉ zélés complaifans armés pour ta défenfe > 
A peine à leurs poignards tonfein ejl échappé. 
Nobles fans dignité, grands , mais fans être 

Utiles y 

Sous la main qui les bleffe écrafant leur pays ̂  
Jtfclaves d'un de/pote y & des honneurs fer-

viles » 
lllujîres fcèlerais fuperbement fournis , 
Ces fiers appuis d'un trône ont fait ta def-

tinée, 
Jai vu les admirer une foule étonnée, 
De fes propres malheurs imbécille infirument 
Qiù fait d'un fourbeheureux Tidole dyun mo

ment. 
0 fléaux des humains que Vimpoflure adore\ 
Qui carejfez pour perdre , | ^ fentez avec 

art y 
F iv 
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Qui foulez fans remords, & qu'un titre dL 
core, 

Ah ! jamais votre œil dur n'abaijfa mon re
gard. 

De leur verge de bronze accablant la juf-
tice, 

Du temple de nos loix je montai les degrés* 
Que de pleurs je mêlais au fang de leur ca-, 

lice ! 
Tandis que d'infamie & de luxe enivrés. 
Des meurtriers en robe ordonnaient un fup* 

plice. 
Sanguinaires enfans, qui d'ambres faupou-

drés, 
Plaignaient en grafjéyant des mortels tortu^ 

rés. 
Héros de vils cachots, martyrs de l'inno* 

cence, 
De tourmens en tourmens conduits aux écho-

fauds, 
Citoyens immolés au droit de convenance, 
Farces juges impurs, monftres des tribunaux* 
Defiinant Jtun four ire, & d?un ton de dé» 

tence, 
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La courtifanne au lit, &la barre auxbour-
reaux ! 

ViBimes qu'en mon cœur met votre defiinée, 
Vous que de froides mains repouffent par or* 

gueil, 
Hommes d'adverfité, famille infortunée, 
Par des frères dairain projternés dans le 

deuil ! 
Comptez fur mes douleurs, ma dernière jour~ 

née, 
Mes faciles fecours, ma haine des tyrans* 
Mes débiles efforts , £? mes vœux impuif-

fans. 

f expire 5 & dévorés d'opprobre & de trif-
triffey 

Que d'êtres mon ami* refient baignés de pleurs ! 
Immolés aux defirs d'une altiere jeunejfe, 
De tyrans commencés fans morale &? fans 

cœurs. 
Où chercher des humains que leur fort inté-

rejfe? 
La fenfibilité refpire avec les mœurs, 
Et les philtres du vice ont corrumpu la leffç 
Où dans fes premiers pas l'enfant efi arrêté ! 
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Des organes fans jeu, de l'amour [ans ten~ 
drejfe , 

Un efprit fans vigueur , des vertus par fat-
ble\fe , 

Nulplaifir à vingt ans, &mortàlafanté> 
Voilà l'homme du jour en fa fleur infe&é. 
Tel flétri des poifons d'une haleine mortelle > 
Noirci dès le printems on voit tomber l'épi > 
Mais un tranfport m'égare ..ah\ plutôt, mon 

ami , 
Vois 9 vois des dieux encor pétiller Vitin-

celle. 
Vhomme defon limon rfeft fouillé qu'à demu 
Il eji fans préjugés des âmes magnanimes, 
Des rois nommés fans crainte, &fervis fans 

viBimes, 
Prote&eurs bienfefans de fujets leurs foutiens : 
Il efi des cœurs fans taclx* & des hçureuoç 

fans crime y 

Philofophesfansfafle, & Socrates'cbrétiens, 
Que damne la Sorbonne, & que C * * * * 

ejlime. 
Sages fans le paraître, illujlres inconnus f 

Vous tous qui fecourez les malheureux, nos 
frères , 
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Qtii trempez de vos pleurs le pain de leurs 
miferçs , 

Et donnez dans vos cœurs des autels aux 
vertus ; 

Un jour pur vous attend aux jours de la vieil-
lejfe, 

Qtiand le froid de la mort aura changé vos 
traits, 

Le pauvre ira baifer le linceuil qui les 
prejfe y 

La tombe engloutit l'homme* & nonpaffes 
bienfaits. 

Mifanthrope endurci, dont lyœil inexorable 
Mêle unregard de fer aux pleurs de tonfem-

blable, 
V incline vers la, terre en le frappant d?ef

froi , 
Dont la trifte raifon contredit la nature i 
Porte loin des cités une ame injlruite £5? dure , 
Et le fophijle affreux qui ne vit quç pour 

/ % 
Ah ! qu'il ejl confoîant quand tout nous aban

donne , 
Quand P hiver de la vie a glacé nos dcfirs^ 
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JDe favourer en paix les fruits de fin au
tomne 'y 

De voir fourire un cœur que la mort envi-, 
ronne y 

Les heureux quon a faits recueillant nos 
fiupirs, 

La pitié rendre en deuil Us fecours qu'on lui 
donne , 

Et de jours bienfefans les touchans fouve-
nirs 

Mous defcendre au tombeau, que F amitié 
couronne. 

Déjà mon œil fe r'ouvre à la férénité. 
D'un calme qui renaît je reffens {l'influence ; 
A l'heure où je t:écris, l'avenir qui s'avance, 
A mon cœur fatisfait montre Véternité ; 
Satisfait!...peut-on l'être en cejfant d'ètrt 

utile ? 
Les humains qu'on aima nous aiment à leur 

tour, 
Ce prix contenterait une pitié fervile, 
M efl pour les grands cœurs un plus dignt 

retour, 
Vefpoir de rendre encor un malheureux tran

quille y 
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De bénir à jamais ceux qu'on bénit un jour. 
V infiant, l'heure s'approche ,• au fein de la 

nature 
Nos dejlinsvont dormir, vois leur terme fans 

peur: 
Eh ! qui peut regretter le rapide bonheur 
Dont le fort un moment nous prête la parure ? 
A notre âge, il n'ejl plus qu'incurable dou

leur : 
Héritiers de nos maux, tous les heureux nous 

craignent, 
La jeuneffe nous brave, & fes ris nous dé

daignent , 
On flétrit notre abord d'un repouffayit ac

cueil. 
Ah! les affronts du moins refpecient le cer

cueil : 
Confidere en fa nuit la carrière immortelle, 
Lointain d'or & d'azur, préfage d?un beau 

jour : 
Que des feux de Pejpoir ton courage étincelle; 
Une heure doit unir nos deux cœurs à tou

jours. 
Cejtton dernier bienfait, maître fublime& 

fage! 
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Raifon de l'univers, qu'enchaînent fes accords ± 
De ton trône inconnu j'approche avec cou

rage i 
Ta main brife le globe, & foutientfes rejjorts. 
Hélas ! le fentiment réchauffe en cor ma vie; 
Il a trejfé des fleurs fur mes cheveux blanchis, 
Il me cache aujourd'hui l'injlant qui les délie ; 
Qu'il entrelace aux tiens mes mânes atten* 

dris. 
Toi, d'un vieillard éteint fi le flambeau fé-

claire, 
Si je meurs dans tes bras, jans angoijfe en

dormi , 
Honore de tes pleurs ma tombe folitaire * 
Et couvre de cyprès la cendre d'un ami. 

^ — — — — — — i . • •! • < 

IL Socrate en délire * ou dialogues de Dio* 
gène de Synope. Par M. W l E L A N D . 
Traduits de l'allemand. (*) 

C H A P I T R E VII. 

J E viens de me furpreiidre dans une faute 
— _ ^ 

[*] Cet excellent mofeeau de fatyrci décente 

j 
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bien honteufe. O fils d'Icetas ! combien il 
s'en faut encore, que tu fois aufli fage que 
tu parais extravagant ! Prendre de l'humeur, 
parce qu'un homme, qtii croit te faire hon
neur , qui n'eft pas obligé de favoir que 
tu veux rêver, trouble tes rêveries ! Fi î 
quelle honte ! n'aurais-tu pas été contraint 
de foufFrir la même chofe d'une araignée, 
d'une mouche, du moindre infede ? . . . 
Attendez, que je vous raconte toute cette 
affaire-là. 

"Tu ne fais rien 5 Diogene ? „ me dit-il. 
Cela m'arrive fou vent. 

" Que je m'affeye donc auprès de toi. „ 
Si tu n'as rien de mieux à faire. 

w Rien au monde. Ileft vrai* que je de-
5> vrais être à la place publique. On juge 
35 l'affaire de ce pauvre Lamon. Son père 
33 était ami de ma famille : je penfe que 
„ pour cette fois * il n'échappera pa& fans 
43 peine à fes ennemis. Je le plains. J'étais 
â réfolu hier à parler pour lui. Mais au-

& utile, mériterait d'être traduit tout entier. Nous 
ne doutons pas qu'il ne le foit ,• en attendant qu'il 
foit connu en France & dans HOS contrées, nous 
enrichirons notre journal de quelques endroits 
choifis. Le lecteur inftruit remarquera fanspdne 

. que c'eft Diogcnc qui parle. 
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5> jourd'hui je ne m'y trouve nullement 
n difporé. „ 

Nullement difpofé ! & le père de Lamon 
était ami de ta famile ? . . « . & le pauyce 
Lamon eft en danger? 

" Comme je vous difais; ma tête aujour-
)3 d'hui n'eft bonne à rien. Hier je foupai 
3> chez Clinias. Nous paflames toute la nuit 
„ à table. Du vin des dieux! des danfeufes , 
„ des mimes, des philofophes, qui fe cha-
33 maillèrent, puis s'enivrèrent, puis s'adref-
39 feretn aux danfeufes... Enfin la fête fut 
33 complette. „ 

Tout cela eft fort agréable, fi vous vou
lez : mais le pauvre Lamon ? ... 

" Je n'y faurais que faire. Je vous l'ai 
M dit. Il me fait de la peine -, c'eft un hon-
33 nète homme. Il a une femme vertueufe, 
33 une femme très-vertueufe. n 

Et belle, fans doute ? 
*c Elle vint hisr me recommander l 'at 

a, faire de fon mari. Deux enfans, dont 
3, l'aîné à peine a cinq ans , l'accompa-
33 gnaient: d'aimables petites créatures ! Sa 
33 parure n'était pas recherchée ; mais je 
33 fus Ifrappé de fa 'figure & de fon air-
3, Elle fe jetta à mes pieds: elle parla avec 
,3 chaleur pour fon mari. Il eft impojjible 
„ qu'il [oit coupable, me dit-elle: le père 



J A N V I E R 177?: 9f 

2 le plus tendre, Vami le plus f&r. Il n'a 
„ pu rien faire de mal - honnête à dejfcin. 
„ Aidez-nous ; vous le pouvez . • . J'oppofai 
3, des difficultés > elle les détruifit. Je lui 
„ parlai du grand nombre & du pouvoir 
„ des ennemis de Lamon. Hélas, dit-elle, 
J3 ils le haijfent, uniquement parce qu'il a 
yy plus de mérite que de fortune. Je fis ua 
„ mouvement de compallion. Elle pleura, 
^ & quand les deux jolis enfans virent leur 
„ mère verfer des larmes & parler d'un ton 
„ ému , ils erabrafTerentfes genoux de leurs 
,3 petits bras, & lui demandèrent en tre«i~ 
33 blant : ce monfieur ne nous rendrait M pas 
3, notre père ? La fcene était touchante , je 
,3 te jure. J'aurais donné cinquante mines(*) 
a pour avoir un bon peintre, qui m'en 
3, eût fait un tableau d'après nature. „ 

Quoi? dans un pareil moment cette idée 
a pu te venir ? 

cc Je t'aflure que c'en eût bien été la 
w peine. Jamais je ne vis la beauté fous une 
» forme plus touchante j fon fein fe foule-
,3 vait, avec tant de vivacité, fous le voile 
* qui le couvrait, que\je croyais le toij-

[*] Soixante, mines fefaient un talent attique f 
& celui-ci eft évalué communément à mille écus. 

G 
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^ cher. Cette firene féduifante était toute 
„ ame & toute grâce. Madame, lui dis-je, 
„ j'éprouverai tous les moyens. Que ne 
„ ferait-on pas pour une femme comme 
„ vous ? ^ i. Je dois fouper chez Clinias* 
,3 Mais je m'échapperai avant minuit. Re-
^ venez alors. Mon valet de chambre vous 
„ conduira dans mon cabinet, & nous fotb-
r» gérons aux moyens de fauver votre mari. 
yy Ils dépendront fur-tout de vous . . . De-
^ vincrais-tu, Diogeue , ce que fit l'extra- * 
„ vagante? Avant même que j'euflefinide 
n parler , die fe releva avec une colère 
^ qui l'jembelJit encore, & un regard me-
^ prilant fut toute fa réponfe. Je fis figne 
^ à mon valet de chambre, & je la lailfai. 
^ Je connais le drôle : je fuis fur qu'il lui 
„ a dit tout ce qu'on pouvait dire ; mais 
•3, elle ne voulut pas l'écouter. Venez, mes 
3, enfans, dit-elle , fans l'honorer d'un re-
„ gard, & en preflant les innocentes créa-
-3, tures contre fon fein , le ciel aura pitié de 
„ MOUS .... $§ syil nous abandonne , nous fa-
^ vous mourir. Tu vois bien que j'ai eu 
» raiibn de dire qu'elle*était très-veç-
j> tueufe. 33 

Ft comme je vois , trop vertueufe pour . j 
^ i , u t d u pauvre Lamon O Chérca, 
ÇMrtal eft-ilpoflibie? 
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*' Tu es en train demoralîfer , Diogene ..# 
* Adieu 5 je fuis d'une pefanteur affreufe , 
„ il faut que je me diflîpe. Veux-tu m'ac* 
n compagner chez TryaUts ? Mon peintre 
j, la prend pour modèle d'une Venu* Calli-
» pygos. Le tableau fera divin. „ 

Je vous fuis obligé. L'infortuné Lamon, 
fa femme belle & vertueufe, fes aimablet 
enfans, tout cela m'occupe tellement , que 
je ne faurais être bon à rien. Je Critiquerais 
tous les coups de pinceau de votre peintre, 
fît-il des prodiges. Allez, Chérèa. Laiflez-
moi à mes réflexions folitaires . . . Non, j e 
ne réfléchirai point. Je deviendrais fou,u , 
dans ce moment, je donnais accès aux idées 
qui m'affiegent. 

Or, vous faurez que ce Chéria eft un des 
illuftres heureux de Corinthc. 

C H A P I T R E VIII. 

C O M M E le chant de cette fauvette eft 
doux ! je viens de me défaltérer à la fource 
voifine. Je vais me repofer à l'ombre de ce 

f buiflbn, près de ma petite chanteufetfau-
vage, & je m'abandonnerai au plaifir, que 
la nature feme fur les fentiers épineux de 
la vie.... Veux-je aller? eflayerl... Oui r 
j'irai... Mais à quoi lui fervira ma bonne 

G i j 
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Vplonté ? Je n'ai ni crédit, ni autorité, ni 
parti.. . perfonne ne fe foucie de m'obliger. 
Je fuis étranger $ l'affaire de Lamon con
cerne fa place,- la république. On ne me 
permettra pasrmème de parler . . . Cepen
dant je pourrai lui fervir au moins d'avo-
ça$ *\ . Mais nous ne nous connaiffons pas . . . 
Stkjqu'importe ? J'irai... Une femme fi belle 
n,'aura pas inutilement baigné de larmes les 
pieds d'un Cheréa ! 

C H A P I T R E IX. 

, JE ne fa vais encore rien de poiîtif de Pat 
feire de Lamon , quand j'abandonnai ma 
fauvette pour aller à la place. Chemin fefant » 
j^fcencontrai un de fes juges, qui m'apprit 
de quoi il s'agiflait. Une troupe de coquins 
gagés par un autre qui avait des vues fur 
la place de Lamon : voilà tout ! Ds l'accu-
faient d'avoir malverfé dans le maniement 
des deniers publics. On ne pouvait lui re
procher aucune prévarication direde. Mais 
il avoit donné de l'argent à un fauflaire, qui 
lui rentrait un plein pouvoir des archon
tes, & qui prétendait avoir befoin de cet * 
argent pour le fervice de la république. 
Des amis de Lamon lui avaient garanti la 
pjobité de ce fourbe; il les en avait cru,-
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il avait été trompé. Tel était fon crime. Mais 
il fallait voir quel monftre fes délateur» en 
fefaient. Lamon leur répondait avec l'effroi 
d'un honnête homme, qui voit fon fort en
tre les mains de fes ennemis, &qui n'ignore 
point que fa fentence eft prononcée avant 
qu'on ait entendu fa défenfe. Il parla peu. 
Lamon, lui dis-je ,fouffrez que je parle pour 
vous 5 & je commençai. Ils voulurent faire 
du bruit; me& poumons me fervirent. Je 
parvins à les faire taite, en criant plus haut 
qu'eux, & }e pourfuivis. Je parlai avec toute 
la chaleur que l'idée de la belle femme 
& de fes deux aimahles enfans m'avait in£ 
pirée. Je n'épargnai pas les ennemis de 
Lamon... & je tâchai de corrompre les 
juges, en louant leur piété, leur humanité, 
leur impartialité, leur horreur pour l'op-
preflîon. Un tiers de ces honnêtes gens avait 
encore un front capable de rougir. Cela m'a
nima , je redoublai mes éloges ; j'implorai 
leur juftice & leur vertu. J'en fis rougir etî-
tore un autre tiers. Pour le coup le procès 
était gagné. Je complettai mon triomphe par 
le portrait de la belle femme & de fes petits 
enfans. Je les fis profterner aux pieds des 
juges, pour intercéder en faveur de leur 
flialheureux perei & Lamonfut abfçus. Je 

Giij 
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m'échappai au milieu de la multitude, & me 
voilà. 

Quelle foirée délicieufej Que la nature 
eft douce & riante! Je fuis*content de moi-

• même. J'ai obéi à la voix de l'humanité. 
J'ai ramené la joie dans les beaux yeux d'une 

.femme vertueufe , dans les cœurs innocens 
defesenfans. Que leurs embraffemens doi
vent être doux ! J'en jouis fans les voir. Et 
qui eft donc dans ce moment véritablement 

: heureux? . . . Chéréa, Clinicfr, Midas, Sar-
danapale, Créfus, . . . ou moi? 

C H A P I T R E X. 

SOUFFREZ que je m'abandonne encore 
un moment aux fentimens qui font mort 
bonheur, & relifez ou parcourez en atten
dant les trois articles précédeils, tout comme 
il vous plaira. 

Comme ces lieux font pittorefques ! Ce 
fcofquet d« rofes qui viennent d'éclorre , 
comme il me couronne agréablement! Qu'elle 
eft pure, cette fource, qui près de moi s'é
chappe à travers ces petits cailloux ! Comme 
ce gazon eft uni! Que la verdure en eft 
fraîche! Comme cette herbe naiflante eft 
4éjà épaiffe ! En vérité, je me reprocherais 
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d'être venu à deffein dans un endroit aufli 
voluptueux. 

Quelle magie dans la fimple nature! Elle 
donne de Penthoufiafme, même à Diogene* 
fi peu fait pour en avoir. Je vois, oui, }e 
vois les Grâces: Couronnées de fleurs » ces 
fœurs immortelles, dans leurs danfeslégè
res, foulent à peine le tendre gazon. Dp 
petits amours, cachés derrière le boïqutt»' 
forment fecrétementutie guirlande de rofes. 
I^fe font des lignes en fouriant, tout ett 
p m , & les voilà qui partent de leur embuf-
cade.Iis environnent, d'une chaîne de fleurs, 
les danfeufes # & les tiennent captives. Qyel 
tableau charmant! r 

Ah , fi vous pouviez le voir tel que me. 
le repréfente mon imagination ! Elle a im 
pinceau vif & brûlant. §oyez-en perfuadéesr 
mes belles dames, malgré ma prétendue 
infenfibilité pour vos attraits. On m'en &c~ 
cufe, parce que j'ai peut-être pris plus de. 
peine qu'un autre, pour pouvoir me pafler 
de vous. Ce n'eft pas cependant que je me 
flatte d'y avoir réuflL Une driade, qui for-
tirait à l'inftant de ce bofquet, viendrait 
fort à propos pour en faire VeÛku... 

Mais pour revenir à mes Grâces, vous 
croyez peut-être que je fuis moi-même 
l'inventeur de ce tableau, & cela vous, fur-

G iv 
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prend. Que votre étonnement cefle. Je dé
daigne de me faire valoir plus que je ne vaux 
en effet... ceci n'eft qu'une fimple copie... 
G'eft Chéréa qui en a l'original. Il eft de la 
makl'd'Apelle , que vous nommez le peintre 
des Grâces, & qui lui-même a eu l'aflurance 
de prendre ce nom, parce qu'il a fenti qu'il 
le méritait. J'étais préfent à Pacquifition. 
*-Il eft divin, s'écria Chéréatranfporté. Je 
^ l'aurai Je ne le céderais pas à un roi. Tu 
,5 connais, Diogene* ce petit bois de nmc-
3j thés, qui termine mon jardin, & ce<5-
,t binet folitaire, où je me retire quelque* 
j}'-£bi$après dîner? C'eft là que j'aurai ces 
„ Grâces devant les yeux, pendant que je 
3; repôferai. „ 
•> Chéréa paya ce tableau quatre talens atti-
ques. ' *" 

Quatre talens attiquçs,m'écriai-je, pour 
trois filles en déshabillé , & trois ou quatre 
petits drôles tout nuds , fur *m morceau 
de toile! 

a Mais vois, Diogene 5 vois qu'elles font 
,j bfelles ! Quel beau idéal ! Que de grâces ! 
,y Chacufle a les attraits qui doivent la ca-
,3 ra&érifer. Chacune eft belle de la propre 
,$ beauté, & cependant par la magie des re-
,; flets elles s'embelliflent réciproquement.,, 
• -.8 II eft vrai, Chéréa * mais vous autres opu^ 
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„ lens 9 vous avez tort de porter à un prix ex-* 
n ceffif les ouvrages de ces artiftes. Dix mi-
„ nés auraient bien fuffi. Le peintre ne doit-
„il pas compter auflî pour quelque chofe le 
3, plaifir de produire un fi bel ouvrage 'i Qua-
„ tre taleus^ Chéréa, pour un plai(ir des yeux, 
„ qui dans quelques femaines fe fera évanoui 
„ pour toi ! Que d'heureux tu aurois pu faire 
» avec cette fommc ! „ 

C H A P I T R E XL 

PEU de tems après , j'allai dans une terre 
confidérable , que ce Chéréa poiTedc vers la 
mer de Corinthe. J'y trouvai un de fes Fer
miers , c'était un honnête vieillard en che
veux blancs : il était affis devant fa porte & 
avait un air de trifteffe. Ils'eifuyalesyeux, 
dès qu'il nfapperçut. Je le priai de me lailïer 
afleoir près de lui , & je lui demandai la 
caufe defon chagrin. cc Ah ! me dit-il, étran-
,3 ger, ah! j'ai perdu ma fille! un enfant 
,3 de quatorze ans , la meilleure & la plus 
3, aimable fille qui fut jamais! Tous les jeu-
w nés gens des environs la comparaient à 
33 une dryade, quand ,. aux jours de fête, 
„ elle danfait en rond avec fes compagnes. 
» Je fefais mon plaifir de la voir danfer. 
n Telle fut autrefois fa mère. C'était une 
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a fi bonne fille ! ménagère, laborieufe, éle-
3, vée par la meilleure des mères ! Ah, qu'elle 
a eft heureufe de n'avoir pas vécu jufqu'à 
35 ce jour funefte ! Des corfaires ont enlevé 
3, ma fille, tandis qu'elle ramaflait des co-
33 quiliages fur le bord delà mer, pour en 
33 orner une petite grotte de notre jardin, 
33 où j'ai coutume de repofer pendant la, 
33 chaleur du jour. „ 

Je reconnus le père au feu de ce tableau. 
Mais fa fille aurait été dix fois moins aima
ble qu'il ne la dépeignait, que je n'en au
rais pas été moins touché de fa douleur.... 
Pauvre père! m'écriai-je en effuyant mes 
larmes : n'y avait-il donc aucun moyen de 
ravoir votre fille ? N'était-il pas poiÊble de 
la racheter? 

" A h ! répliqua-il en gémiffant, que n'ai-
je pas tenté? Ils demandaient deuxtalens. 
La fille eft jolie, difaient-Hs : unfatrapedu 
grand roi nous en paiera davantage. Je n'au
rais pu leur apporter feulement la moitié 
de cette fomme. Le defir violent de ravoir 
mon enfant, me fit perdre la raifon. Dans 
le trouble où j'étais, je courus vers mon 
maître à ^Corinthe. Il eft fi riche, me di-
fais-je, tes larmes , tes cheveux blancs Tau 
tendriront. Lui qui dépenfe fi aifément 
deux talenspour des plaifirspaâagers, peut-
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être Pengageras-tu à en faire autant pour 
le plaifir durable de rendre a un malheu
reux père fon enfant, Punique bonheur de 
fa vieilleffe... Je me jettai a les pieds, mais 
en vain. Je devais, me dit-il, mieux veiller 
fur ma fille. Il me déchira le cœur par ces 
paroles & par Pair d'indifférence dont il les 
prononça. Je ne faurais y penfer. „ Le vieil
lard pleurait tout en parlant ; & quant à 
rfoi, peu s'en fallut que ne je devinile fu
rieux comme Ajax Oilée. Je m'emportai, & 
je maudis le premier qui s'avifa de peindre, 
tous les peintres, fes fucceffeurs & tous leurs 
adhérens, jufqu'aux broyeurs. 

Quand je fus fèul & que mes fens furent 
plus calmes, ma colère contre les riches fe 
convertit en pitié. Je déplorai leur fort, en 
confidérant que les caufes même, qui de
vaient faire leur bonheur, les rendaient 
infenfibles au plaifir des dieux mêmes, à -
celui de faire^des heureux. Les pauvres 
gens ! ils ont tant ete befôinsJ Leurs fens, 
leurs fantaifies, leuts paffions, leurs ca-
prtees, leurs aifos, leut frivolité , ont tant 
de droits fur eux, qifil ne leur refte rien à 
donner aux droits de l'humanité. 

Je vous paflerais bien volontiers vos pa
lais, vos jardins, vos tableaux, vosftatues, 
votre or, votre argent, votre y voire, v̂ os 
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repas, vos concerts, vos comédies » vos dan-
feufes, vos finges & vos perroquets , fi je 
pouvais m'empëcher de fonger que tant de 
malheureux n'ont pas de quoi fe garantir des 
injures du tems & des rigueurs des faifons , 
parce que vous habitez des palais des marbre ; 
qu'ils n:ont pas de quoi couvrir leur nudité, 
parce que la magnificence éclate dans les 
habits de vos efclaves s qu'ils n'ont pas de 
quoi fe raifàflîer, parce que vous abforbez 
dans un feul repas ce qui devrait fervir 
à en faire fubfittcr des milliers^endantune 
femaine entière. Il m'eft odieux de m'arrèter 
plus long-tems fur. cette idée. Je crains de 
parler à des fourds. Mais que ne tenterais-
je pas, fi, parmi cent d'entre vous , j'avais 
l'efpérance d'infpirer de l'humanité à uufeul ! 
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QUATRIEME PARTIE. 

L E 

N O U V E L L I S T E SUISSE, 
OU 

A N N A L E S P O L I T I Q U E S 

D E L ' E U R O P E . 

TURQUIE. 

1^ Onflantinople. Le fuccès des conférences 
de Bukareft pour le rétabliflement de la paix 
n'eft rien moins qu'afluré. Si d'un côté le 
grand-feigneur doit defirer la fin d'une guerre 
que les Turcs ont faite avec tant de défavan-
tage, l'indépendance de la Crimée & la libre 
navigation des Rufles fur la mer Noire, for
ment d'un autre côté des objets qui paraif-
ftnt intérefler eflentiellement l'honneur & 
même la fureté de l'empire Ottoman, Le dé-
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membrement de la Pologne devient encore 
un obltacle à la paix, les miniftres de la Porte 
ayant déclaré que comme elle n'a pris les ar
mes que pour aifurer à ce royaume fon indé-
pendanc epolitique, elle ne pouvait voir, fans 
en être offenfée, que contre la foi des traités 
on en ait détaché plutieurs provinces. On re
crute dans tout l'empire comme fi l'on s'at
tendait à une nouvelle campagne. Cepen
dant la prolongation de l'armiftice a déter
miné les générai/x refpe&ifs à entrer dans 
leurs quartiers d'hiver. Les troupes Otto-
mannes fe replient fur la Romélie, après 
avoir renforcé la gjarnifon de Viddin, & les 
Ruifes le font retirés fur les frontières delà 
Moldavie, & n'y occupent plus que trois 
places. 

Quelques matelots Rufles, <Jefcendus à 
terre, ayant été maltraités par des Turcs, qua
tre vaiifeaux Ruifes fe font préfentés devant 
la ville de Chio, & l'ont menacée d5un bom
bardement , il elle ne payait pas une contri
bution de 100,000 piaftres. Ils ont enfuite 
tenté un débarquement dans le port de 
TfcWmé, mais iis ont été repoufîes, & Cara-
Ofman-Oglou a tait paifer dans cette ifle un 
fecours considérable de Turcs. Mais tout 
changera bientôt de face, s'il eft vrai, comme 
on le publie, que le corn te Alexis Orlow ait 
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reçu à Paris l'avis & la confirmation del'ar-
miftice prolongé, & donné ordre de fufpen-
dre toute hoitilité. La défaite delà flotte du 
pacha de Scutari par les Rutfes, n'a pas fait 
une grande fenfation.. On en rejette toute 
la faute fur le pacha lui-même, quia agi&ns 
ordjjp , & un capigi a été envoyé dans la Mo-
rée pour étrangler le fils de ce général, qui 
commandait la flotte. 

On publie ici que l'impératrice de Ruflîe 
ayant envoyé au Jean de la Crimée une four
rure très - riche, préfent que lui fait ordi
nairement le_grand-feigneur, ce prince en-
vifageant un tel préfent comme un a&e de 
fouveraineté, qui aurait marqué fa dépen
dance^ fait prendre les armes à quelques-uns 
de fes fujets, avec le fecours defquels il a 
chafle tous les RuiTes de la ville où il réfide. 

Les différens entre la cour Britannique 
& la régence d'Alger fiibfiftent toujours. 
Le dey ayant fait dire au commandant 
d'une frégate Anglaife qu'il pouvait venir à 
fon audience , moyennant qu'il n'y amenât 
pas le conful de fa nation, cfelui-ci a répondu 
que le conlul étant l'homme du roi fon mai. 
tre, il ne pouvait fe difpenfer de s'en faire ac* 
compagner. Mais le dey s'étant montré in
flexible , cet officier eft parti fans avoir eu 
audience. 
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Ali-bey, après s'être rendu maître de Jaffa 
& de Rama, s'eft, à ce qu'on prétend, mis 
en marche pour le Caire, d'où Mehemet-
Aboudaab ne tardera pas à s'éloigner avec 
fes tréfors. Lecheik Ottoman s'cft reconcilié 
avec le cheik Daher fon père. La fuite du 
premier & fa retraite chez les ennemis^ pa-
raiifent avoir été concertées dans la vue de 
pénétrer plus fûrement leurs defleins. 

R U S S I E. 

. Fetersbourg. Le feld - maréchal prince 
de Gallitzin a été nommé aide de camp-
général de l'impératrice, place de confiance 
très-importante, & fon régiment qui fe trou-
yait en Pologne a eu ordre de Je rendre in-
ceflamment dans cette capitale. 

A Piiïue des réjouiffances qu'a occafionné 
la fête de S. M. I. quelques perfonnes en 
place ont été difgraciées, & d'autres arrêtées, 
fans qu'on en fâche le fujet. . 

Le major Jokeniow a remis à l'académie 
impériale, la détermination exade de la lon
gitude & de la latitude des principaux lieux 
de la BaiTarabie, de la Moldavie,' & de la 
Valaquie, tels que Bender, Kilianov*> Bu~ 
chcirejl, Brabiiow, &c. 

On prétend que l'incertitude oùJ'on e(l 
encore 
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encore fur le fort des conférences deBucha-
reft, procède de ce que le mmiftere de Ruflie 
ïi'elt pas d'accord fur cet intéreflant objet, 
les comtes Orlow inclinant pour la conti
nuation de la guerre, tandis que lie comté 
Panin opine pour la pair. 

SUEDE. 

. Stockholm. Tout continue d'annoncer la 
Ibonne intelligence entre notre cour & celle 
de Dannemarc, les troupesdes deux nations 
•qui s'étaient aflemblées fur les frontières do 
la Norvège fe font féparées , & les géné^ 
Taux fe font donné réciproquement des té
moignages d'amitié $ les ordres précédem
ment donnéf aux capitaines de. complettec 
leurs compagnies avant le premier de janviec 
tmt été révoqués. Le roi • dans le cours de 
fon voyage, a permis aux Norvegiens,comme 
$fes propres fûjets, de l'approcher j ordon
nant à ceux-ci de vivrfe eh bonne intelligence 
avec l'es premiers. Cependant certains indi
ces fémbleraient annoncer quelque fermen
tation dans le nord. Des officiers RufTes dé 
diftin&ion ont fait divters voyages à Stock
holm & à Coppenhague. Le confeil d'ami
rauté de Cârlîcron a requ ordre d'équiper 
fceuf vaiffeaux de guerre, & de les mettre eii 
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état de faire voile au premier avis. Les com-
mandans des compagnies de matelots ont 

r reçu ordre de les cçmpletter inceflamment » 
& l'on a publié dans cette ville un avis qui 
porte qu'à raifon de certaines circonftances 
S. M. avait jugé à propos d'ordonner que 
toute la marine de la couronne fûtcomplette 
avant la fin du mois de janvier. 

Le projet d'ériger en port franc la ville de 
Wisby dans l'ifle de Gothland, autrefois fi 
célèbre p̂ r fon commerce & fes loix mari
times , devient aujourd'hui l'objet d'un exa-
mpn très-intéreifant. On eft fort partagé fur 
l'avantage ou le défavantage qui pourrait en 
réfulter pour le commerce général du royau
me. Cette queftion ferait moins difficile à 
réfoudre, fi l'on connaiflait les caufes qui 
ont fait tomber le commerce de cette ville 
au point qu'elle fe trouve aujourd'hui pref-
qu'entièrement ruinée. 

Ons'empreiTait à faire des préparatifs dans 
cette capitale pour la réception du roi > mais 
S. M. a fait connaître qu'elle délirait que 
l'on épargnât cette dépenfe, & qu'on l'ap
pliquât plutôt au foulagçment des pauvres 
dans les différentes paroiffes. 

Le tribunal qui doitjuger le général-major 
PecHlin, continue ai&duemint fesféances. 
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DAKKEMAKC. 
' 1 

Çoppenhague. On avait publié il y a qùell 
que tems que l'on travaillait à une réconci
liation entre le roi & la reine Caroline Ma-
thilde. Ces bruits deviennent toujours plus 
vraifemblables, & l'on attend dans cette ca
pitale un feigneur Anglais de la première dif-
tin&ion, pour mettre la dernière main à cet 
important ouvrage. 

Le collège des finances a été rétabli fur 
le même pied qu'il l'était du tems du comte 
de Bernltorff, pendant les dernières années 
du règne de Frédéric V. 

M. d'Ahlield, confeiller privé de confé
rences, rappelle depuis peu, renvoyé eu-
fuite dans la feigneurie de Pinneberg en qua
lité de grand-droflart, emploi qui vaut f 000 
rixdalers annuellement, a obtenu fa démif-
fion abfolue, avec 2000 rixdalers de penfion. 
Il a été placé &; déplacé quatre fois dans une 
année. 

P O L O G N E . 

Varfovie. S. M. ayant reçu de la part des 
trois puuTances co-partageantes de la Polo
gne , une déclaration encor plus expreflive 
que la précédente, s'elt déterminée enfin à 
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répondre : <c qu'informée des inconvéniens 
qui réfulteraient d'un plus long délai, par 
rapport à la convocation d'une diète, & dans 
la vue d'ôter toutprétexte d'aggraver encore 
les maux qui affligent la Pologne,- efpé-
tant auilî que cette marque d'égards touchera 
la générofité des tf ois puiflTances, S. M. avait 
fait publier des lettres circulaires pour la con
vocation du grand eonfeil du fénat, préa
lable indifpenfable à la diète, & dont l'épo
que était fixée au 8 février prochain, inter
valle à peine fufïîfant pour donner aux féna-
teurs éloignés le tems d'obéir. „ Cette ré-
ponfe eft datée du 14 décembre dernier, & 
les circulaires ont été expédiées ; mais il 
eft impoflîble *, lî Ton veut fuivre les conf. 
titutions du royaume, que la diète puifle fe 
tenir dans le mois de février > comme les mi-
niftres des trois puïfTances l'exigent, à caufc 
des préparatifs qu'elle demande, & du délai 
de douze femaines qui doit avoir lieu entre 
la féparation du fenatus-confilium* & l'ou
verture de la diète. 

Les fifcaux, en exécution des réfolutions 
prifes en dernier lieu par le confeil-gértéral, 
ont fait inférer dans les archives de la répu
blique une proteftation énoncée en termes 
extrêmement forts contre le démembrement 
de ce royaume. 
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Qn mande de Vilna , que les Rufles 
ont pris pofleflîon de la ville & forterefle de 
Dunabourg, capitale de la Livonie - Polo* 
noife, dont les habitans leur ont prêté fer
ment de fidélité, & qu'ils y forment des ma-
gafins de vivres confidérables. Toutes les 
ordonnances & nouveaux réglemens faits 
dans des provinces de la Pologne aéhiel-
lement foumifes à Pi'mpératrice de Ruflîe, 
doivent avoir force de loi dès le commen
cement de la préfente année. Le$ tribunaux 
& les collèges , de même que tous les ha
bitans , y feront fournis indiftin&ement. 
Tous les biens du prince de Radziwil, & 
des autres chefs de la confédération, Gtués 
dans l'étendue de ces mèmçs provinces , ont 
été confifqués. L'année Rufle en Pologne a 
été affaiblie par un détachement de 6000 
hommes , qui a reçu ordre de marcher en 
Finlande ,• ipais ce vuide a été rempli au 
moyen de quelques régimens quîfeifaienÉ 
partie de la garnifon de Petersfeourg. 

On aflure que les cordpns Pruflïens ont 
pénétré dans les palatines de Frefne & de 
rofnsuiie, & que les Autrichiens, après s'être 
emparés du fauxbourg de Cracovie qui porte; 
le nom de Gafintir, & de celui qu'occupent 
les Juifs, fe font avancés dans le palatinat 
de Lublin. Ces derniers forment un cordon 
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vers la Moldavie, jufqu'à trois lieues de 
Kanainieck. Le comte de Pergen vient de 
Taire publier deux ordonnances au nom de 
Timpcratrice-reine. La première défend de 
nouveau toute émigration , & il eft en
joint par la féconde à tous feigneurs & 
propriétaires de fournir à leurs vaffaux 
des grains pour enfemencer leurs terres. 
L'exportation des grains hors des provinces 
nouvellement foumifes à la maifon d'Au
triche , à été défendue fous les peines les plus 
révères. Le prince évêque de Kaminieck eft 
forti de fes arrêts , mais il n'eft pas encore 
retourné dansfon diocefe. On l'attend dans 
cette capitale pour y affilier au fenatus-confi-
lium du mois de février. Les fénateurs de 
Lithuanie, dont le titre eft attaché aux 
provinces qui reftent à la république , mais 
qui ont des pofleflions dans celles qu'oc
cupe actuellement la Ruffie, ont reçu ordre 
du roi de comparoître ici, fur l'invitation 
qui leur en fera faite , fous peine d'être 
traités comme rebelles. 

On écrit de Dantzic que le conful An
glais a demandé communication des pro-
pofitions qui feraient faites au magiftrat par 
l'envoyé de S. M. le roi de Pruffë , & qui 
ne peuvent qu'intéreiTer le commerce im-
menfe de fa nation avec cette ville. Celui de 
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la ville de Thorn eft gène par la douanne 
établie à Forban. Les voyageurs qui traver-
fent la nouvelle Prufle, profitent de* chan-

femens avantageux qu'on y a faits en réta-
liflant les ponts & les grands chemins. 
Comme les Rufles fe font fervis des pay-

fans Polonois, de leurs chevaux & de leurs 
voitures, pour tranfporter des vivres & ba
gages à Tarntée en Moldavie, plufieurs mil
liers de ces payfans ont trouvé ce pays-là 
tellement à leur gré, qu'ils s'y font établis 
pour cultiver de valtes terreins actuellement 
en friche, & remplacer les anciens habitans^ 
Ils y jouiront de la liberté qu'ite ne con-
naiflaient plus dans leur patrie. Ceft une 
nouvelle fource de dépopulation dans la 
Pologne. > 

JeanErneft, ducdeCoiirlande, eft mort h 
Mittau dans la 85e année de fon âge. 

ALLEMAGNE., 

Vienne. L'impératrice-reine a fait notifier 
à tous les ambaifeurs & miniftres réfidens 
en cette cour, que leurs équipages & effets 
ne jouiront déformais de l'affranchiffement 
des droits de douanne que pendant les fix 
femaines qui fuivront leur arrivée. 
1 Berlin. Les régimeiis de Kochbaoh & d« 

Biv 
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Renfel font partis pour la Veftphalie , & 
ceux qui compofent la garnifon de cette ca-, 
pitale n'attendent que Tordre de fe mettre 
auflî en marche. Qn continue les préparatifs 
militaires avec la plus grande a&ivité , & 
l'-on préfume que l'armée Prufli enne fera 
en état d'entrer en Gampagne dès les pre~ 
miers jours dç février. Un train confidéra~ ' 
ble d'artillerie fe prépare à Magdebourg, les. 
états-majors fe pourvoient dç chevaux de 
bât que le roi a réfolu de fubftituçr aux cha
riots de bagagçs, & l'on railemble dans la 
Pruife ifoo chevayx d'artillçrie. 

Le mariage du landgrave de Heflç-Caflel t 
avec la pdnceflç Philippine-Ayçuttine Amé-* 
Ue dç Brandebourg Sphwedt, épnt les fian- ^ 
cailles s'étaient faites le 24 décemhre , fut 
célébré le. IQ janvier dans cette capitale 
avec U.plus grande j?ompe. La bénédi&ion 
nuptiale fut donnée par le prédicateur dii roi, 
en préfence die LL. fyUVL & de topte i'augufte. 
maifon royale. À l'échange clés bagueŝ , il y 
çut une triple décharge de canons. Cette cé
rémonie fut fuiyied'un grandfbuperà plu* 
fîeurs tabjçs. Celle du roi, qui était dp 14 
couverts, futfervie en vaiifelle d'or. 

Ratisbonnex Le miniftere impérial à la dietq. 
a remis au collège des princes, en préfencq 
lîçs, miniftres de Brandebourg $ de Ruilie, 
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le manifeftc çle Pempereyr , relatif à la prife 
de pofleilion de certains diftricls de la Po
logne. 

Drefde, Les troupes qu*on levé dans cet 
éle&orat, montent à 14000 hommes. Tous 
les régimens qui font fur pied, ont reçu 
ordre de fe tenir prêts à marcher. On pré
tend qu'en cas de guerre , ils doivent pafler 
à la folde d'une puiflance étrangère. 

Hambourg. Le fort qui femble être pré
paré à la ville de Dantzic, fixe l'attention 
des puiflances maritimes relativement au 
commerce qyç l'Europe entière a fait juf-
ques ici avec la Pologne par ]e moyen de ce 
port de mer. On aflufe que le maçiftrat & 
les habitans prennent leurs précautions 
comme s'ils s'attendaient à un Gege & qu'ils 
euflentréfolu (Je le fouteqir. Les émigrations 
continuent;en divers états de 1 Allemagnc.Le 
landgrave de Heffe-Caflel vient de renou-
vellerl'aijiniftie publiée eu 17^8* en faveur 
de tous ceux de fes fujets qui çvant le qo 
odobre prochain rejoindront leurs dra
peaux, ou retourneront dans leur précédent 
domicile. Suivant les lçjttres de Petersbourç 
S. M. I, a accordé de même un pardon-gé
néral à tous foldats & matelots qui revien
dront avant le premier mai, & on levé un 
nombre très - confidéiabje de recrues dans 
es provincesacquifes depuis peu.enPologne., 
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I T A L I E . 

Rome. S. S. ayant tenu confiftoire le 4 
de ce mois , a nommé cardinal Pévèque de 
Paflau , déclarant qu'elle en réfervait tou
jours cinq autres in petto. Le fénat deVenife 
a refufé la bulle par laquelle le faint père 
avait conféré deux abbayes fituées dans l'é
tat Vénitien au cardinal Rezzonico, avec 
retenue de penfion , parce que cette bulle eft 
contraire à un règlement du fénat, qui porte 
qu'aucun des bénéfices compris dans les ter
res de la domination Vénitienne ne pourra 
être poiTédé par des eccléfiaftiques qui n'y 
réfident pas. 

L ambaffadeur de Venife à Rome ayant 
communiqué cette réfolution au cardinal, 
en lui infinuant de donner fa démiffïon de 
ces abbayes, & que l'état les lui conférerait de 
nouveau, S. E. a refufé de le faire, difant que 
la république pouvait en retenir les revenus, 
mais non pas lui en ôter les titres qu'il te
nait de S. S., leule en droit de les conférer. 

S. S. a fupprimé une penfion de goo écus 
romains par mois, que le pape Clément XITI 
avait aflignée pour l'entretien des jéfuitesex-
pulfés de Portugal. On aflure que ces pères 
vont perdre encore un château dans la pro
vince de Marca, qu'ils avaient fait acheter 

< 
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& réparer dans le deflein d'y loger f ou 6 
cents de leurs religieux. Leur maifon à Rome 
ne reçoit plus de novices , & s'excufe de 
donner l'habit à ceux qui le demandent,difant 
que les circonftances a&uelles ne le leur per
mettent plus. S. S. doit avoir envoyé à la cour 
de Madrid un plan concernant les affaires 
des jéfuites, & qui a quatre articles: lafé-
cularifàtion des maifons occupées par les jé
fuites , l'abolition irrévocable du généralat 
de cet ordre, leuraffujettiffementimmédiat 
aux évêques diocéfains , enfin leur partage 
en congrégations particulières, indépendan
tes les unes des autres. Mais S. M. C. n'a 
point agréé ce plan là, &perfifte à deman
der l'extindion totale de la fôciété. Tous les 
jéfuites expulfés d'Efpagne&des deuxSiciles, 
quife trouvent dans l'état eccléfiaftique, & 
n'habitent pas dans les collèges de la fociété, 
ont été fournis, quantàTadminiflration des 
facremens& autres fondions facerdotales , à 
la jurifdidtion des paroilfès, comme les au
tres prêtres féculiers. Comme plufieurs de 
ceux qui ont quitté le royaume de Naples 
habitaient dans des places maritimes voifine$ 
de cet état, & confervaient aifément des cor-
refpondances, S. M. Sicilienne leur a fait 
ordonner de fe retiret à 40 milles de fes 
frontières, fous peine d'être privés de leurs 
penfîons. 
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Venife. L'on a lancé dernièrement à Peau 
- deux frégates & quelques chebeks , qui ont 

été reconnus plus utiles que les galères em
ployées jufqu'ici pour le fervice de la répu
blique. Les provéditeurs de la fanté viennent 
de publier un édit très-rigoureux, & qui re
garde principalement les frippiers juifs, dans 
la vue de prévenir les accidens occafionnés. 
par la vente des effets à l'ufage desperfonnes, 
qui font mortçs pulmoniques. 

Parme. L'infant-duc, fâchant que les deux, 
miniftres d'Efpagne avaient requ ordre de 
quitter fes états, leur a fait remettre quelques, 
préfens qu'ils ont refufé d'accepter, ç'ex-
cufant fur ce qu'ils ne pouvaient le faire, 
fans l'agrément de leur cour. Ce prince a 
nommé le comte Pompejo-Sacco premier mi-
niftre, & l'a fait paflçr dans le palais deftiné, 
à ceux qui font revêtus de cet emploi. 

Naples. Le roi defirant de diminuer le 
nombre des eccléfiaftiques dans fes états v 
vient de ftatuer que les évêques ne pour
ront admettre déformais dans les ordres fa-
crésles fils uniques, ni ceux qui. ont déjà̂  
des prêtres dans leur maifon, ni ceux qui-
reçoivent lçs ordres à titre de patrimoine y 
&c. S. M. veut auffi que le nombre des or
dinaires foit réglé fur les befoins de chaque, 
paroifledu diqççfe, & qu'un (eul ecciélîaf-. 
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tique {bit deftiné à gouverner une centaine 
d'ames. 

Gênes. On apprend que l'empereur de Ma
roc a accordé aux juifs privilège exclufif des 
grains & des vivres qui fe condiment dans 
fes états : ce qui ruine les commerçons An
glais établis à Gibraltar, qui f©lli'citent le 
gouvernement de défendre l'entrée de ce port 
à tous ces juifs. Ils efluient encor d'autres 
défagrémens, dont l'Angleterre pourrait en
fin fe reflentir. 

ESPAGNE. 

Madrid. Les miniftres de Ruflîe & de Pe-
tersbourg ont informé le roi dans une au
dience particuliere,des arrattgemens pris par 
leurs fouverains & le roi de Pruiïe, relati
vement à leurs prétentions fur diverfespro» 
vinces de la Pologne, qu'ils ont fait occuper 
par leurs troupes. Mais S. M. ne leur arien 
répondu ni fah répondre à ce fujet. 

F R A N C E . 

Paris. On mande deMorlaixque toutes 
les proportions des commiflaires du roi ont 
été acceptées fucceflîvement, & qu'en con
fluence on eft convenu d'une fomme an-
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nuelle pour l'abonnement de la capitation, 
& les autres droits ont été mis à l'enchere& 
affermés. 

La ville de Rheims vient de célébrer par 
une fête publique, Pépoque de la cinquan
tième année du facre de S. M. Il y eut méfie 
folemnelle, on chanta le Te DeumSL'après-
midi il y eut fpedtacle gratis, & l'on tira le 
foir un feu d'artifice devant }a ftatue di^roi. 

On aflure que M. le contrôleur-général 
a écrit aux fermiers généraux une lettre dans 
laquelle il leur demande un état de ce qu'ils 
ont de fonds à eux dans la ferme, des îbm-
mes qu'ils ont empruntées, à quels intérêts 
& à qui ils les doivent,- defirant qu'ils lui re
mettent ces détails en main propre. > 

L'incendie qui a confumé une partie de 
l'hôtel-dieu, a fait fentir lanéceflîté de le 
placer ailleurs , & de lui donner une plus 
grande étendue. 

ANGLETERRE. 

Londres. Plufieursnégocians de ce royau
me fe plaignent hautement du tort qui ré-
fuite pour leur commerce, du nouveau péage 
établi à Dantzic. Quelques hâtimens An
glais font revenus avec leur cargaifon, d'au
tres font arrêtés pour n'avoir pas voulu fe 
foumettre à cette impofition. On affirme que 
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PAngleterre ayant garanti par deux traité» 
le commerce & les immunités de Dantzic, 
elle eilautoriféepar cela même à intervenir 
fortement dans cette aiFaire. Le plan de la 
cour paraît être de mettre la chofe en négo
ciation. Cependant le miniltre de S. M. a 
Berlin n'a pas'tfequ une réponfe fatisfcfante 
fur les repréfentations qu'il avait été chargé 
àk faire fur cet objet. 

Les affaires de la compagnie des Indes 
orientales continuent à occuper très-férieu-
fement la chambre des communes. Le bill 
relatif à la fuppreffion de la fur-intendance 
que les chefs voulaient établir dans les Indes 
a été confirmé, & le roi lui a donné la fanc-
tion. Il a paru convenable de ne pas envoyer 
dans les Indes avec le pouvoir de fur-inten-
dantf, des perfonnes à une partie defquelles 
on pouvait reprocher les vexations & les 
déprédations qui y ont eu lieu précédem
ment. 

Mnnheim. Le 134 tirage de la loterie 
éle&oraiePalatuie, établie par lettres paten
tes de-S. A. S. s'eft- exécuté le 21 janvier 
à Thôtel-de-vilic de cettexéfidence, avec les 
formalités ordinaires.- Les cinq numéros for-
tis de- la roue, font :-

* • N V 3 * , 883 33> 9> 44-
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